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Le premier dimanche de juin, vers cinq
heures et demie, le bruit se répandit à

Montréal que le juge Wilfrid Dorion
venait «le mourir subitement. On refusait
de croire à cette lugubre nouvelle, car le
Jingo Dorion avait été vu, In veille, dans
les rues de Montréal et à la Cour. l’our-
tant, ce n'était que trop vrai.

Voici cu que j'écrivais, il y a près de
trois ans, lorsque le défunt fut nommé

Juge :

La politique perd, «ans ln personne de
M. Durion, l’un de ses hommes les plus
dévoués, l'un de ses tribuns lex plus re-
murquables. Le pouple regrettera de ne
plus entendre cette voix éloquente qui,
depuis vingt-cin ans, w retenti dans la
plupart des comtés du Bus-Canuda.

Dansla politique comme au barreau, M.
Dorion laisse des souvenirs honorables, un
nom respecté. I! n’y à qu’une voix pour
rendre hommage i son talent et & son ca-
ractère, pour reconnaître qu'il avait les
plus belles qualités de Pesprit et du caeur,

Il s'est toujours fait remarquer par un
jugement sain, solide commele roc, par un
esprit vif, pénétrant, pratique, unis à une
nature dévouée, bienveillante et joviale,
Peu l’hommes savaient allier comme lui
l'énergie ct ta véhémence du tribun à la

—Étatu-Unis,

  

lu journal, et il fant douner au
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rourtoisie ot à lu «délicatesse du gentil-
homme.

Toujours maître de x pensée, droit,
honnête et franc duns sos procédés et wes
paroles, inaccessible à la haine, incapable
de causer volontairement de In puine on du
tors à quelqu'un, il gugnait les sympathies
de la foute et Jo respect de ses adversaires,
La fourberie et le mensonge lui répu-
gnaient, ot il ne cherchait le succès que
dans } + force «de ses risonnements, El était
tout «’ “voué pour ses amis, et personne n'a
fait | 1x de sacrifices que lui pour son
parti. a montré plus de désintéresse-
ment, plus de courage dans In butte, de
modesto dans le suceis, et d'énergie dans
lu déf te. Comme tous les hommes i
fortes convictions, il espérait quand tout
le moule désespirait, et ne cewait d'avoir

eunfiance dans le penple qu’il aimait, et
«ont il voulait sincèrement le progris et
la prospérité.

Son éloquence, essentiellement popu-
lnire, n'avait pas le vernis et la correction
que donne étude les classiques, mais elle
était vigoureuse, pratique et substantielle,

dépourvue d’ornements et de fleurs, de
rvonsirlérations philosophiques où de di-
gressious littéraires, mais pleine de faits et
d'arguments clairs, redoutables, d'appels
chaleureux à l'intelligence, à la raison de
es auditeurs. Un peu géuéo dans une
wsemblée d'hommes de lettres, et même
dans l’enceinte du Palais, elle avait hesvin
d'air et d'espace, de la liberté et de l'indé-
penitunce du forum.

M. Dorion avait un voix sonore vt infa-
tigable qui clominait tous les bruits et
trimmphait de toutes les clumenurs.
De moyennetaille, il avait le cou court,

les épaules hautes, fortes, In poitrine Lien
développée.

M. Dorion est né, le 2 octobre 1827, à
Sainte-Anne de la Pérade, dans le district
des ‘Trois-Rivières. Il est, comme onsuit,
le frère de l'hon. juge-en-chef de la pro-
vince de Québec, et fils de M. Pierre-
Antoine Dorion, qui représenta le comté
de Champlain avant 1837.
On a de la peine à croire qu’une famille

aussi libérale nit pu sortir d'undistriet si
conservateur depuis plusieurs années,

M. Wilfrid Dorion n'ent pas l'avantage
de. faire un cours d’études dans un col-
lége ; après quelques années passées dans
la modeste école de sx paroisse natale, il
entra comme commis, à l’âge de treize ans,
dans un petit magasin de campagne.
En1842,il vintà Montréal, et obtint une

situntion dans lu librairie de MM. Fubre
et Gravel. Cet emploi lui permit de aatis-
faire son goût pour ln lecture et développa
l'ambition qu’il avait de s'instruire.
Un jour, l’idée lui vint qu’il pourrait

faire son chemin dans la profession où son
frère déjà se «listinguait, et qu’à force d’é-
tude et de persévérance,il suppléerait aux
études classiques qui lui manquaient. Il
‘pussa hrevet sous MM, Cherrier et Dorion,
et se mit à l'iruvre. Jamais clere ne fut
plus studieux et plus assidu.

11 fut un des jeunes gens de talent qui,
dans le but do s'instruire et de se préparer
auxluttes politiques de l'avenir, fonderent
l'Institut-Canadien, dont les commence-
ments furent si brillants, si glorieux. 11
prit aussi parut à la fondation et à ln ré-luc-
tion de l’Arcwir, qui se perdit par des exn-
gérations «d'idées et le langage qui ont été
funestes au parti libéral.

Lorsque M, Dorion fut reçu avocat, en
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consislérable d'homme de talent et d'a-
venir, Admix dans lu société que MM.
Cherrier et Dorion avait contractée quel-
‘ques années auparavant, il prouva promp-
tement qu'il était digne d’être l'associé de
ces denx célèbres avocats.

Inutile de raconter les succès de M.
Wilfrid Dorion au barreau ; tout le monde
les connait : il a plaidé unefoule de causes
importantes et eclihres, ot fait souvent des
Plaidoiries dont le souvenir est resté duns
la mémoire de ceux qui l'ont entendu.
Plein de respect pour sa profession, il l'a
pratiquée avec lu dignité etl'intégrité qui
distinguaient les anciens avocats,

il mena de front, dès les commence-
ments, la politique et la profession, et fut
l’un des fondatenrs et propriétaires du
Peas

C'est en faveur de lhion. Louis-Joseph
Papineau qu'il fit sun début oratoire en
1851, Le parti lihétal, n'ayant pu faire
élire le vieux patriote à Montréal, le pré-
séhta dans le comté des Deux-Montagnes,
et M. Wilfrid Dorion fut chargé d'aller à

it-Fustuchesoutenir sa candidature, 11
rencontra «eux alversaires redoutables,

devenus juges tous deux, MM. Berthelot
et Loranger, mais il xe tira bien d'aifaire et
donna une bonne opinion de son talent.

Mais c’est dans le comté de Verchères
QU'il jeta *érieusement les fondements de
si réputation oratoire, lorsque Sir Cioorges-
Etienne Cartier, nommésecrétaire d'Etat,
fut forcé de se faire réélire.
On lui avait contié 1a direction de la

paroisse de Saint-Antoine, la paroisse
natale de Sir Georges ; il s'y installa et
produisit tant d'effet, qu'on envoya les
hommes les plus capables du parti conser-
vatenr pour le «léloger, et que M, Cartier
lui-même fut obligé d'aller le rencontrer.

Depuis cette époque, il a été l'orateur
eu vogue du parti liluéral ; tous lea comtés
ont voulu l'entendre, et partout il a laissé
des souvenirs vivaces de son éloquence.

Lorsque sun frère, M. Frie Dorion,
connu sous le num caractéristique do l'Hr-
faut Terrible, mourut, les électeurs de
Drummondet Arthabaska lui offrirent la
enuidlidature, mais il refusa parce qu'on
était à la veille «es élections générales.
En 1866,il se présenta danscette division
électorale pour la Chambre locale, et dans
le comté de Chambly pour lu Chambre
fédérale. Mais le gouvernement conserva-
teur vemit de faire la confélération, lo
clergé se prononça énergiquement-en fa-
veurde la nouvelle constitution, et porta
unterrible coup a opposition. M. Dorion
fut battu comme la plupart des candidats
opposés au gouvernement. Ilest hon de
marquer aussi que, sc présentant dans deux
comtés, il fut forcé de les négliger tous
deux.

Toujours le premier dans la lutte et le
danger, il restait en arrière après ln vic-
tuire, et cédait le pas aux ambitieux. 8a
modestie, sa dignité et son clésititéresse-
ment auraient toujours élé un obstacle à
s0û avancement politique.

 

 

  

  

   

Nommé juge en 1875 à un âge peu
avancé, il était appelé à rendre «le grands
services à la société dans l'administration
de la justice. De fait, il se mit immédia-

tement à lu hauteur des espérauces de ses
nombreux amis et du ln confiance du pu-
blie. Il avait toutes les qualités néces-
saires pour «devenir l’un des juges les plus
distingués du pays.

Moins instruit et moins studioux que 

par bons sur la poste.

l’honorablejuge-en-chef, d'une intelligence
et d'un caractère moivs élevés, il l’enspor-
tait par la clarté et le promptitude de
l'esprit, la vigueurde In pensée et la force
de la parole.
Comment se fait-il qu’une mort préma-

turée nous enlève tant d'hommes distin-
gués avant qu'ils aient vu le temps de don-
ner à la société tout ce qu’elle avait le
droit d'attendre d'eux ; à l'âge où, on
France, on arrive aux pusitions élevées de
la magistrature où de la politique t Fn
présence decvs pertes regrettalles qui nous
épuisent, de ces vides funestes à notre
jeunesociété, nous croyons devuir signaler
l’une des causes de cette valouité natio-
nale,

Les hommes d'Étatou de profession dans
ce Juys, ON Ceux qui se livrent aux luttes
éuervantes du barreau et «de la politique,
ne siveut jrs vivre, ne savent [is cotser
ver leur santé, Ne suivant aucunrégime,
ils oublient trop les règles lex plus élé-
mentaires de l'hygiène, les vigles les plus
ordinaires de prudence et de mulération
auxquelles leur vie sédentaire et Ja nature
de leurs ocrupations devraient les as
treindre.

M. Wilfrid Dovion était constitué pour
vivre vingt-cing ans do plus ; mais il avait
tant de santé, qu'il ne voulut pas =e dou
ner lu peine den prewdee sin,

Il vst mort trop jeune pour son pays,
pour ses amis, pour sx famille, intéressante
ot nombreuse, qu'il laisse pauvre

11 avait épousé une demoiselle Trestier,
une femme dont on ne peut dire trop de
bien, seur de madame C-fl, Lacroix et
dle l'épouse défunte de l'hon, juge-en-chef
Dorion,

II laisse sept enfants —quatre tilles ot
trois gargons—dout I'nn est avoeat depuis
quelques mois et pratique en société avec
MM. Geoftrion et linfret.

Les témoiguages «le sympathie n'ont pas
manquéàcette famille éplorce, qui ne peut
trop regretter celui qu'elle a perdu,

L-0, Dave,
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L'HON. A. TURCOTTE

Le nouvel Orateur de ka Chambre lo-
cale est fils de l'hon. J.-E. Turcotte, 11
est né le 19 janvier 1845, et n'a, pur con-
séquent, que 33 ans. Ita fait ses études
partie au collége des Jésuites de Montréal,
et partie au collége des RR. PP. de Lan-
cashire, en Angleterre, Novenu au Canadu
on 1463, il étudia le droit «1 fut reçu nvo-
eat à Montréal, dans le mois de juin 1867.
Il a été conseiller, maire, et est maintenant
représentant de lu ville des Trois-Rivières,
11 fut élu, lu première fois, en 1876, et à
été réélu par acclamation, il y à un mois.

El n’y à peut-étripas un hommedontil
soit aussi difficile de parler dans les cir-
constances actuelles.

Depuis un mois, il x tenu dans ses
mains lo sort des deux partis qui se di<pu-
tent lo pouvoir, ot toux deux atterelaient
de lui le salut.

T1 s'est trouvé duns la position difficile
d'une femme galante cuurtisée par «eux
rivaux.

Les conservateurs Ii reprochent d’avoir
poussé la gulanterie trop loin, d’avoir ne-
cepté leurs hommages, et de leur avoir
fait des promesses jusqu'au «dernier mu ment.
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LETTRES DE L'EXPOSITION

Paks, 22 mai 1878.

Comme toutes les wuvres vraiment
xrandivses, produits de la mature ou du
#énis del'homme,l'Exposition, au premier
coup d'œil, étonne et trouble plutôt qu'elle
ne plait ot ue charme, Il y fut du temps
«t de l'habitude pour s'y reconnaître, et
apprecier, au milieu «de cette diversité
d'ubjets, là majestueuse grandeur de l'en-
semble. Une fois ce calivs apparent dé.
brouillé, la première impression de fatigue
surmontée, l'on jouit en artiste, en con-
naisseur ou en Curieux, de ce musée de
tuerveilles.

Dans un ordre dilférent, mais analogue
comme enchatnement de sensations, les
vifets sont semblables à ceux que produit
surle touriste le premier aspoct des chutes
«tu Niagara. Tout d’abord ce n’est rien,
la cataracte produit peu ou puint d'effet.
Mais plus on regarde la nappe d'eau, le
site pittoresjue qui I'encadre, et plus aussi
l'on se sent attaché, retenu. L'œuvre dé-
vouvre à chaque instant un elfot nouveau ;
c'est l’éclat de l'azur ou le mouvement des
nudes, In transparence de l'air, les arcs-en-

ciel qui font au-dessus «le la chute comms
une perpétuelle auréole ; c'est le mugisse-
ment continu de la masse d'eau, Pébranle-
ment qu'elle communique au sol, sux
vitres des maisons ; ce sont les rapides
blanchiasant situés au-dessus de ln cats-
ricte, les îles placées au milien du cou-
rant, mottes de verdure dunt l'écumelé-
ère du flot en défend mieux l'accès que
«les remparts de grunit ; les remous énor-
mes du gouffre qui vous attire en ses spi-
rales vertigineuses, etc.
À ces apparitions successives, à mesure

quele tableau déroule ses lignes, l'indif-
féronce cède à la surprise, l'attention s'é-
veille, puis l'émotion naît, grandit, croit
et vous étreint de telle sorte que l'on se
répète, à part soi: Que c’est beau, que
c'est grand ! Et l'on se reproche de n'avoir
pas vu d'abord, pas remarqué,ete, etc.
De même au ‘‘hamp-de- Mars.
A l'éblouissement, à la vue confuse que

cause 'étalage de cette multitude d'objets,
succède peu à peu une vue plus claire,
plus nette ; l'esprit compreul, saisit les
rapports de choses en apparence si dispa-
rates, et c'est alors avec un plaisir véri-

table pour l'esprit et pour les yeux que
l’on parcourt les galeries «lo ce palais du
travail.

Nous allons done continuer notre pro-
mnenade circulaire à l'extérieur, afin de
nous engager ensuite dans les galeries
que nous visiterons sans être Jétournés
par telle allée ou tel pavillon.
Dans mn «lernière lettre, nous nous

sommes arrêtés à l'entrée même de la rue
des Nations. Cette rue, dont le nom in-
dique le caractère et la physionomie, est
une des grandes curiosités de I' Exposition-
Sur le côté droit de la longue allée com-
prise entre le vestibule d'honneur et l'é-
evle milituire, s'aligne une rangée du
cunatructions typiques, élevées par chaque
peuple, dans le style, avec les matériaux
qui caractérisent chez chacun d'eux leur
architecture nationale. La plupurt de ces
édifices ont été construits sur des pluns
venus du pays, et par des ouvriers du
pays.

Sans compter les républiques de l'A-
mérique du Centre et du Sud, il y a là
vingt-cinq nations représentées, dont les

drapeaux flottent au sommet de ces mai-
sons originales,

En quelques enjatibées vous parcourez
le monde, et vous voyez de quelle fiuçon
l’on se loge à Athènes et comment l’on
construit à Siam. Ces façades servent
d'entrée à chaque section, et ln plupart
ont été disposées de manière à survir de
bureaux à chacune des commissions étran-
gives. Ce plan est fort ingénieux, car
après avoir reconnu l'architecture, les ma-
tériaux de l'édifice, le visiteur, «déjà ins-
truit, pénétrant alors dans le pays mème,
en examinera les produite avec d'autant
plus d'intérêt.

Voici l'ordre dans lequel se présente
cet univers universel, lorsqu'on se rend
«lu vestibule d'honneur à l'école militaire.  

L'Angleterre a exposé quatre façades ty-
piques, dont une en briques rouges fort
originale, appartenant au style du règne
d’Elisabeth ; une seconde, de l’époque de
Shakespeare. La première est ornée d'une
urille en fer forgé, artistement travaillé.
Des armures, des panoplies d'armes du
temps, sont suspeuslues aux tentures,
Un appartement y a été réservé pour le

prince de Galles.
Les Etats-Unis out une spacieuss wmai-

son en bois de deux étuses, spécimens de
ces habitations gracieuses et confortables
qui égaient les plaines de l'Ouest. Au-
‘lossus des linteaux de Iv façade, brillent
les arinea écussonnées de tous los Etats de
l'Union.

Lu Suède et lu Norvège représentent
une habitation en bois également, mais de
strueture différente à celle des Etats-Unis ;
elle à cleux étages et des sculptures den-
tollent les fenêtres et les Inlcous.

l'Italie s'est recommandée par une
maison milanwise fort élégante, Les m1
tériaux consistent en une sorte du stue
couleur brique, où, de plie» en place, s'en-

custront (les émaux représentant les pur-
traits d'hommes célèbres «de lu l’eninsulo.
Lo Japon présente seulement l'entré:
d'une maison protégée par une porte en
cèlre, situés à un pas on avant, et aifer-
mie par deux poteaux cerclés da fer.
Comme ouvrags de mennisurie, d'ajuste-
ment du pièces et «le puli, c'est à désos-
pérer saint Joseph, ls patron de La corpo
ration.

La Chine a un portique monumental
formé do planchas découpins et colorié =
d'un étrange effet. On s'attendi chaque
instant & voir passer quelgne muudarin
pansu dodelinaut de In tête.

L'Espagne, au milieu des couleurs vives,
de moulures, «de filets d'or et d'argent,

nous offre une charmante réduction de
Alhambra, ce palais des anciens rois
maures de Grenade.

L’Autriche-Hongrie nous montre une
maison de Prague, la vieille capitale de ln
Bohème, célèbre par ln défense de Che-
vert et la retraite de Belle-Iste, deux
gloires françaises, sous lesquelles servit
plus tard Montcalm. Cette habitation a
une galerie à colonnes ; les statues dé-
eorent la plate-forme, et sur les murs à
fond noir se détachent des dessins et des
arabesques.

La Russie nous donne deux construe-
tions en aapin, qui s'emboitent d'après un
système très-ingénieux, qu’on pourrait ap-
peler portatives, car elles se montent et
se démontent comme un jouet. Les fu-
nôtres, le balcon et les trois puwvillons pré-
seutent des «lécouprares à jour d'uu char-
want effet.

La Suisse se présente sous lu forme
d’un grand chalet construit de grosses
poutres équaries, mais fort élégant sous
sun apparence rustique. Sur chacun des
pilliers qui supportent uue galerie votée
et étoilés sur un fond bleu, vû sont peinte
les signes du Zo liique, s’étalent leu écus-
sons des cantons. Ls devise fédérale :
Un pour tous, fous pour an, brille à la
voûte. Une horloxe surmonte l'édifice, et
c'est un superbe Jacyuemard qui vient
frapper les heures & coups de hallubarde.

La Belgique étale fièrement une fagade
de cent quatre-vingts pieds de long, rapré-
sentant un hôtel-de-ville du seizième
siècle, orné de cnriatides, de colonnes de
marbre, surmonté de statues, et montrant
sons l'are de sa voûte les arms peiutes des
divorses provinces du royaume. Des bri-
ques, (les pierres bleues, dos échantillons
de tous les marbres que fournit la Iel-
gique. sont los matériaux qui ont servi i
ce magnifique édifice. An estime à plus
de $100,000 le evi de cette construction
que le gouvernement vient, du reste, Ja:
cheter.

La Grèce nous donne la maison d’un
bourgeois d'Athènes, ornés de «deux
jolies colonnes ioniques, sur La façade «de
laquelle de vives couleurs entreconpéos
de dorures profilent de mincus filets A
l'entrée, sur un petit piédestal, une ré luc-
tion de la statue de Minerve, cusqués et
arméo de la lance. Un ne réverait pas
autrement la maison de Thémistocle où

d’Aristide.

  

 

Le Danemark a exposé une habitation
en pierre et brique décorée de six eolon-
nes, avec des sculptures écussonnées de
marbre. Sauf ce dernier ornement, elle
ressemble à cartaines maisons «de la rue
Mherbrouke, à Montréal. C'est un peu
lourd, massif, mais solide et approprié sux
climats froids.

Le Muro, Siun, la Tunisie, ln Perse,
le gouvernement annamite, forment avec

leur putits puvillons placés côte à côte un
groupe bizarre où l'élégance im uresque se
mêle à lu fantaisie de l'extrême Orient.
Le Grand-Duché de Luxembourg pré-

sente une sorte de chapelle peuplée «de
statues et fouilléa de tout côté par lo ci-
seau.

La république de Saint-Martin, et la
principauté de Monaco, ces Etats micros
copiques, ont deux adorables pavillons
que terminent des tourelles et des cloche
tons qu'on jurerait avoir été travaillés par
des artistes chinois.

Le Portugal a expusé lu portique du
cloître do Belem, sorts d'ablaye royale ni-
tuée sur les bords du Tage, dans un fan-
bourg de Lisbonne, élitice religieux de
style sévère, mais remarquable par la pro-
fusion et la beauté de ses sculptures.

Les Pays-Bas exposent une maison de
briques, avec portique à colonnade, aux
fenêtres longues et étroites, décorées de
figurines et telle entin qu: les bourgeois
d'Utrecht bâtissaient au dix -septièms
sibele,

[ll est à regretter que ln durée de cus
édifices soit liée à celle de l’Exposition, et
que celle-ci terminés, ces charm nts spéei-

mens disparaissent ainsi que les fers et les
boulons des gileries vuls rires.

Coupant à angle droit lu tus des Na-
tions, so trouve un autre promenvir exté-
rieur du côté de l'avenue de Sutfren, pu-
rallèlemeut & la galerie des machines, Ou
voit là s'élever duns les airs huit ou dix
hautes cheminées industrielles en briques,
des modèles du gourepour usines et bauts-
fourneaux. Gracieuses, hi irdies «le formes,
les unes sont construites de briques de
mème couleur ; d'autres ont zur un fond
monochrome dus dessins eu lusanges, on
lacets, faits su moyen «le briques de cou-
leur claire, Il en est une surtout quel’on
ramaryue & cause du rentflement médiau
qui lui dunue je ne sais quel air artis-
tique. La hauteur du ces tuyaux varie
entre soixunte-quinze et cent deux pieds

En somme, le Palais du Champ-de-Mars
laisse arriver l’air et la lumière à flots De
plus, sous le parquet des galeries règne un
couloir souterrain d’où l’air frais est suns
eosse appelé à travers le grillage du plan-
cher. Cette ventilation qui n'existait pas
en 1867, ne sera pas i dédaigner pendant
les chaleurs et est d’u:1 trè+-bel effet. Trois
millions de francs représentent les frais
d'établisgement de ces travaux d'aération.

L'élément décoratif qui domine dans le
Palais n'est pas nouveau, car les archi-

tectos de Ninive l'employuient déjà ; mais
il a fort bon air et couvient à ces construc-
tivns babyloniques. Nous voulons parler
de lu terre cuite et de la terre émaillée,
employées surtout dans les montants au
baudeau des piliers et sur les portes de
divers pavillons.

Passons aux fêtes, maintenant ; ce sera
toujours parler de l'Exposition.

Une aimple soirée qui n eu presque
l’importance d'un événement, et dont tout
le Paris élégant, riche et titré s'entretient
encore,c'est celle donnée par Pambassa-
‘leur d'Angleterre en son hitel de la rue
Saint-Honoré, en l'honneur du prince et
de la princesse du (alles. Les réceptions
de lord Lyvns sout d'autant plus conrues
qu'elles sont rares, assure-t-on. Nous lu
Croyols subs peine, Cir si ses soirées
étaient fréquentes, les revenus des trois
royaumes nu pourriient suffirs à défrayer
le luxe et lus dépeuses da pareilles fêtes.
L'ambassadeur avait envoyé quinze cents
invitations, Elles étaient ainsi conçues :

L'einhassadeur d'Angleterre puiv Mu.
dde lui faire l'honneur de venir presser lu
soirée chez lui le nuardi 14 mai.

Leurs Auresses ROYALES

Le Prince et lu Princesse de (iallea

Honorcront te bal de Leur Présence,  

——

Vouloir nommer tous les personnages
qui se trouvaient réunis dans les salons,
serait essayer le dénombrement de tout ce
que la wociété parisienne et étrangère
compte d'illustrations scientifiques, mili-
taires, ete, ; tout le corps diplomatique, les
ministres, la famille d'Orléans presque au
complet, outre les princes en ce moment
4 Paris, s¢ montraient couverts d'unifor-
mes étincslants de croix et «le broderies,
Les membres de la Commission anglaise
et les délégués canadiens comptaient au
nombre des invités,
Aux aborls de l'hôtel, la circulation

avait été interdite aux voitures si ce n’est
à celles dos invités, pour lesquelles un
piquet de gur.les républicains à cheval ré-
glait l'arrivée et le départ.

Sur le perron et dana le vestibule, dé-
corés de fleurs, de plantes ornementales,
une «louble haie de domestiques, de haute
taille et de superbe encolure, portant nue
livrée blanche, les culoties courtes et la
perruque pourlréo, se tenaient immobiles.
On out dit des cariatides,
À l'entrée du premiersaton, lord Lyons,

eu frac, le grand corlun do In Légion
d'Honneur en sautoir, recsvait ses hôtes.
La cour de l'hôtel avait été transformés
en vaste salle,

C’est au moyen do tentures de tons
doux et clairs, dispn-ées de minière à for-
mer le toit uigu d’une tents, que s'était
opérée cette transformation originale que
trente lustres éclairaient de leurs feux
tépercutés par les mille cristaux «= leur
armature. An milieu de Lasalle, s'élevait,

sous unt mvsif de f<urs exotiques, une
fontaine juillissante. Tout autour conrait
une galerie à colonnettes revêtuss de
plantes ; et, à travers les glaces sans fin
l'on «percevait les beaux jardins de l'hô-
tel, illaminés par la lumière électrique,
tanlis que d'entre les massifs plongés
dans l'ombre, semblables aux feux de
quelque cratère, des feux d» Dengale
aux couleurs variées éclataient soudai-
noment. Un magnifique tapis rouge cou-
vrait le parquet do cette salle, oit les fau-
teuils, les canapés, les chaises, les poufs,
par une heureuse et trop rare disp ition,
invitaient les hôtes comme à s’assevir et
à l'abauelon de la causerie.

Lasalle cle bal, toute blanc et ur, avait

à l’une de ses extrémités, et sous un dais
aux acmes d'Angleterre, un trône pour
leurs Altesses royales, et à l'autre extré-
mité, caché sous un massif de verdure,

l'orchestre, «ont les mélodies semblaient
venir de quelque bosquet enchanté.

Ustte lécoration vraiment féerique, dont
le goût et les ornements ont dû rappeler
à l’héritier présomptif les souvenirs des
fêtes éblouissantes que lui donnèrent quel-
ques richissimes rajahs, lors de sa tournée
aux Indes, n'a pas coûté moins de 325,000,
seulement pour les travaux des fleuristes,
tapissiers et jardiniers,

Dans un des salons du rez-de-chaussée,
on avait installé un magnifique buffet,
long au moins de cent cinquante pies,et
pliant sous le poids des mets, des pièces
froides et de lu mwsive argenterie, un
plus beaux et des plus richus services en
ce genre que l’on connaisse.
À onze heures et demie, sur les pre-

Mmières mesures du Go«are the Queen, le
prince et lu princesse de Galles faisaient
leur entrée.

Le maréchal de MucMahon, en grand
uniforme, portant le grand cordon de
l'Ordre du Bain, et au cou le collier do la
Toison-d'Or, entra dans ln salle ayant au
bran la princesse de Galles, qui portait
unetoilette rouge et noire, constellée de
diamants, et à la muin un bouquet de

roses rouges et jaunes. Un très-benu dia-
déme on diamants retenait sur le front ses
cheveux relevis duns le got antique. Le
prince de Galles suivait sa femme, ayant

au bras Mme la duchesse de Mag-uta. Il
était en habit noir et purtait le grand cor-
don de lu Légion d'honneur.

Les invités «le tous orlres, amiraux, gé-
néraux, sénateurs, députés, étaient ai nom-
breux que les présentations n'ont pas duré
moins d'une heure. On remarquait dans
un groupe le général de Charette, ayant
au bras sa nouvelle épouse, jeune Améri-
caine du Sud,
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L'OPINION PUBLIQUE 18 Jui 1878
 

Le bal s’est ouvert à minuit. Le prince
de Galles et la princess de Danemark ;
le duo d'Aoste et la princesse de Galles
le prince d'Orange et le maréchal Prési
dent, ont figuré dans le premier quadrille,

Tepuis une heure après minuit, l'on
avuit commencé à souper, par séries, dans
un des trois grands salons du premier
étage. Pendant que les danseurs venaient
reprendre des forces, les Tsiganes de l'Ex-
position— ce sont des bohémiens (gypedes)
artistes de talent—accoutrés d'un costume
mi-bohème et mi-hongrois, donnaient les
airs les plus bizarres de leur répertoire
déjà si fantasque.

Ces virtuoses des steppes de Hougrie
ont obtenu un immense succès.

Le jour éclairait déjà les rues qu'on
dansait encore à l'ambassads. Les toilettes
les plus exquises d'élégance et de tissus,
les parures les plus riches, diamants,
perles, rubis, scintillaient, brillsient, ruis-
selnient, rehaussantdeleurs feux ou de leurs
couleurs les carnationset les étoffes, Enfin,
de l'avis général, cette soirée resters un
souvenir, et marquera une date dans les
fêtes données durantl’Exposition de 1878.

Si je me suis complu àvous rapporter
cette fête en insistant eur les détails, c'est
pour trois raisons : la première, qui pour-
Tait me dispenser des autres, c'est que je
ne le ferai plus dorénavant ; la seconde
tient au caractère national de la soirée ; et
la troisième, parce que des dames cana-
diennes, dont je dois taire les noms pour
ne pas blesser leur modestie, ont aussi
donné,par le goût de leur toilette et de
leur parure, un rayon à cet éblouissement.

Le même soir, une maison située au
faubourg du Temple, rue Béranger, près
du passage Vendôme, s'écroulait tout à
coup à la suite d'une terrible explosion,
enseveliæant une trentaine de victimes
sous ses décombres, et en blessant grave-
ment une quarantaine de personnes. On
attribue ce sinistre à des matières fulmi-
nantes emmagasinées dans les caves, De-
puis quelques jours, on déblaie les ruines
et l'on retire les cadavres. Cela prouve
bien, hélas! qu'en ce bas-monde tout est
Opposition et contraste ; que la tristesse et
la joie sont sœurs jumelles, et que les
rires naissent parfois des larmes comme
l'arc-en-ciel d'un orage.

Quelques menues nouvelles maintenant,
afin de nous reposer de descriptions,
ainsi que les visiteurs le font au Champ-
de-Mars, après avoir parcouru une ou
deux galeries,
À ce propos, nons dirons qu'on se dis-

pute toutes sortes de siéges, à l'Exposi-
tion, avec acharnement. Les plus en
vogue, les plus courants et les plus courus
par conséquent, ce sont les fauteuils à
quatre roues, fauteuils ‘à trois roues, et
mêmes fauteuils, avec une place pour en-
fant. Le prix est de 2 francs 50 centimes
l'heure.

Les chevaux, pardon, je veux dire les
employés,portentsur leur casquette : “ Fau-
teuils roulants.” Des inspecteurs parcou-
rent les galeries afin de s'assurer de la ré-
gularité de ce service. Ces agents de lo-
comotion, nous parlons des véhicules, d’a-
bord au nombre de 70, sont maintenant
au nombre de 300, et leur sucoùs est tel,
qu'avant la fin du mois, le chiffre actuel
sem certainement doublé. Quoi de plus
agréable en effet que de voir défiler à ses
pieds, en quelques heures et sans bot
de son siége, tous les peuples de l'univers
représentés dans les produits de leur in-
dustrie et de leurs arte ! Ce rêve qu'ambi-
tionnersit, sans pouvoirle réaliser, le plus
puissant potentat, coûte au premier venu
2 francs 50 centimes |

Toujours concernant les siéges! Dissé-
minés au milieu de le grande pelouse du
Champ-de-Mars, en face du grand vesti-
bule, des siéges converts en osier, à une,
deux ou trois places, espèces de guerites
qui garantissent égalument du suleil et de
la pluie, offrent gratuitementleur abri aux
promonours ; voupres dû voir sur la
age de quelque séjour d'eau, des si

Fomblablon servir de cabines aux bai ig
Ils sont fort commodes, car leur légèreté
permet de lee transporter facilement ; on
es oriente comme une voile, suivant le
vent, et l’on possède de la sorte, avec eux, 

un arbre, un sidge et une maison à quatre

Il faut vous dire que le public s'était
justement plaint de la rareté dou niéges ;
on vient d'y remédier. Un autre sujet de
réclamations, c'est le petit nombre d'éta-
blissements vendant des rafratchissements,
Caux qui existent sont assez éloignés dea
galeries, et l'on ss trouve obligé de faire
une course pour obtenir un verre d'eau,
L'administration vient de prendre des me-
sures afin de multiplier cafés, brasseries
et restaurants. Les Anglais établissent un
restaurant ; la Russie va avoir aussi un
établissement analogue. Enfin, avenue
de Suffren, la Chine et la France, unies
dans ls personne d’un boudhiste proprié-
taire de Canton es d’an cuisinier proven-
gal, nous offriront bientôt des nids d’hi-
tondellex entre de mirifiques paravente
chinois.

Tl y & quelques jours, à l'entrée de la
nuit, un ballon enflammé est tombé au
milieu du jardin du Champ-de-Mars, Une
enquête minutieuse a démontré que la
malveillance n’était pas étrangère à cette
coupable tentative, On redouble de pré-
caution et de surveillance pour éviter tout
désastre. Outre les 400 surveillants, les
600 gardiens de la paix, le service de l’Ex-
position requiert chaque jour de 150 à 200
hommes de la garde républicnine. Depuis
la châte de ce ballon, on a placé des veil-
leurs de nuit sur les tours du Palais du
Champe-de-Mars ainsi que sur la terrasse
de l'Ecole militaire. Un fil télégraphique
réunit ces divers lieux aux postes de se-
cours. La prudence est la mère de la
sûreté.

Outre ce service régulier, quelques na-
tions exposantes ont amené, pourla garde
de leur exposition, des militaires ou des
marins de fort bonne tournure. Les An-
glais et les Américains sont représentés
par des matelots qui, tout étonnés de sen-
tir du bois sous leurs pieds, finissent par
se balancer comme sur le tillac d’un na-
vire, Les Chinois, les Japonais exhibent
je ne sais quels spécimens d'une milice
vêtus d’une tunique de soie bleue et jaune
bigarrée de dragons d’or et d'argent. L'AI-
gérie a envoyé des tirailleurs algériens et
des spahis. L'Espagne, la Suède et la
Norvège paraissent sous les traits de leur
infanterie de ligne. Il n’y a pas jusqu’à
la principauté de Monaco qui n’ait voulu
douner au monde le spectacle de sa force
militaire. Cet Etat microscopique de 7000
habitants a dégarni ses frontières et en-
voyé un gendarme ! Il eat d'ailleurs d’as-

et fort crasse, et veille sur les trésora de
bh principauté comme le dragon placé à
l'entrée du jardin des Hespérides.

Uneexcellente mesure qui prouve en
faveur de l'hospitalité française, est celle
que vient de prendre l'administration gé-
nérale de l'Exposition pour faciliter les
renseignements aux visiteurs étrangers.
Ello a placé des gardiens de la paix qui
savent une langue étrangère dans les sec-
tions des nations où ils ponrront rendre,
comme interprètes, des services aux expo-
sante. Ces gardiens sont à poste fixe, et
l'administration leur allouera une indem-
nité mensuelle.
Au sujet du procès Danval, dont je vous

ai parlé dans ma dernière lettre, je vous
faisais part de la réforme probable de
notre code d'instruction criminelle. Je
ne me trompais pas. J'apprends, de

GOT source certaine, qu'on à mis à l'étude à la
chancellerie un projet ayant pour’ but de
supprimer la mise au secret ces prévenus
et 5 donner de meilleures garanties à la
liberté individuelle. Le Présilont des
assises ne ferait plus, dit-on, de résumé
des débats, et on lui retirerait également
l'interrogatoire des témoins, qui, ainsi que
cela se pratique chez vous, se ferait par le
ministère public, conjointement avec les
défenseurs des accusés.

Avis aux joueurs d'échecs canadiens.
Le gouvernementvient de mettre à la dis-
position d’une association de joueurs d’é-
checs, deux prix, l’un de 5000 francs,
l’autre de 2000 francs, quiseront disputés
dans une lutte internationale, le 17 juin
prochain. Le président du comité est le
général sénateur d'Andigné. On ne dit
pas ai l’antomate-échiquier sera admis à ce
tournoi !  

Je vous ai annoncé aussi Is prochaine
entrée du Canads dans l’union-postale in- ses
ternstionsle, négociation due à M. Gi,
Browne, votre commissaire,
Eh ! bien, à ce propos, une innovation.

On va mettre en vente, duns Paris, des
cartes-postales, À prix réduits, avec réponse
payée, comme il en existe en Belgique.
On en vend «déjà à l'Exposition. Tris
souvent un individu ne répond pas, à
cause du prix d’un timbre-poste, ou parce
qu'il faudrait ao déranger pourl'aller ache-
ter. Cette heureusc modification obvie à
eet inconvénient, Et comme le télégraphe
touche à In poste, laissez-moi vous men-
tionner un résultat, dont vous ferez bien
d'adopter les causes au Canada : l’abaisse-
ment de la taxe télégraphique.

Depuisla révision du tarif des dépêches
télégraphiques, qui date de six moir à
peine, Île produit des recettes des bureaux
s'est élevé de plus d’un cinquièms pour
toute la France.

L'affluence des visiteurs se maintient et
augmente même. Las chaleur a semblé
vouloir, elle aussi, rivaliser avec la foule,
et «limanche dernier, le thermomètre, par
dépit sans doute, marquait vingt-huit de-
grés réaumur.

Vers les deux heures, passant ce jour-là
devantl'aquarium, j'entendis bon nombre
de spectateurs envier le sort des quatorze
cents anguilles que des gardiens jettnient
en ce moment dans l'eau fraiche des ré-
servoirs. Rapporter qu’une brasserie du
Champ-de-Mars a vendu ce même diman-
che neuf cent cinquante gallons de bière,
c'est vous dire à peu près le nombre de
gosiers et le degré de sécheresse de leurs
muqueuses, n'est-ce pas ? Le chiffre officiel
des entrées, d'ailleurs, s’est élevé à K5,702,

Une branche deservice à citer auasi dans
l'Exposition, c’est celle du service médical
dirigé par le docteur Ladreil de la Char-
rière, qui à sous ses ordres six médecins
de garde. Mais la chose agréable, c’est
que les médecins étrangors, eur exhibition
de leurtitre, pourront fréquenterla salle
de lecture et de travail réservée à ce ser-
vice.
Ceux de vos doctours qui viendront

à Paris sont done assurés de trouver avec
les journaux et les revues «le médecine de
tous pays, des confrères avec lesquels ils
pourront disputer des diverses façons de
purgare, saignare, ete...Plaisanterie à
part, l'idée est excellente et les médecine
étrangers goûteront fort, j'en suis persua-
dé, cette forme courtoise de l'hospitalité
française.
Deux retours au pays: M. L. Huotet

sa famille, M. et Mme St. Charles, s'em-
barqueront le 30 pour le Canada.

Laissez-moifinir cette trop longuelettre
par une nouvelle intéressante, et qui con-
cerne une des périodes les plus brillantes
de votre histoire.

L'Académie française vient d'accorder
le prix littéraire fondé par feu M, Mon-
thyon, à l'ouvage de M. Charles de Bonne-
chose, Monfculm et le Canudafrançais,

C'est presque un prix de vertu !

A. ACHINTRE.

 

MNOTRE INDEMNITÉ DE 85,500,000

Dans un Message envoyé au Congrès’
ces jours derniers, M. le Président Hayes
a recommandé à la législature fédérale
des Etate-Unis de voter la somme néces-
saire pour payer le montant de l'indem-
nité accordée au Canada par la Commis-
sion des Pêcheries, savoir : cing millions
cinq cent mille piastres. Le Message con-
tient aussi un petit paragraphe par lequel
monsieur le Président prie la législature
d'autoriser l'Exécutif à effectuer le paie-
ment de cette indemnité suivant qu’il le
jugers à propos, dans les meilleurs intérêts
de la République, Ce n'est pas tout. M.
Evarts, le secrétaire d'Etat du Président, 8
publié, en même temps que le Message,
tune aëses longue circulaire dans laquelle il
fait l'historique des pêcheries, et finit par
dire que les Commissaires américains, mal-
gi leur science et leur habileté,n'ont passu

ire valoir les intérêts de la République;
que l'indemnité accordée est exorbitante,  

of enfin, qe le Commission a outrepassé
uvoi

ur le Secrétaire prétend que son
gouvernement ne pouvait être lié que par
une décision unanime des Commissaires.

Toutes ces précautions semblent être
calculées, et bien que l'honorable Secré-
taire des Etats-Unis dise dans sa circulaire
que ui le gouvernement, ni le peuple des
États-Unis se refusora de satisfaire le juge-
ment de la Commission, il est facile de
découvrir dans toutes ces mesures of ces
déclarations que le jugement n’est pas po-
pulsire. Sans miracle, 1a chose pourrait
bon trainer ; le billet renouvelé et pro-
testé.

Pourtant, l'Angleterre x su mieux se
conformer au jugement de la Haute-Uom-
mission de Genève, lors de la grande af-
faire de "Alabama.
Le gouvernement anglais se pliera-t-il &

toutes les humours capriciemses de nos
voising, ou exigera-t-il le paiement intègre
des cing millions cing cent mille piastres
au terme fixé par le Traité de Washington
et par le jugement de la Commission?
Nous le saurons avant longtemps.

FV.

———rmm——

Picounoc le Maudit,

Toute œuvre littéraire appartient au
public. Tout lecteur à droit d’écrire les
impressions qu’il s éprouvées en lisant un
ouvrage quelconque, et on ne saurait lui
refuser pareillementlu satisfaction de «lire
qu’il s’est ennuyé d'un enaui mortel en
parcourantles pages de tel ou tel roman.

J'aime à cueillir des fleurs et j'aime à
avertir mes amis do ne point «aller pi-
quer & des épines,

La liberté de critique, c'est le perfec-
tionnement de la littérature. Avec la
critique, le goût s'épure, le style s'assou-
plit, prend de la vigueur, perd son em-
phase, devient naturel ; l'écrivain, sachant
que le public va rendre un verdict sévère
surle fruit de ses veilles, ne s'endort pas
dans une molle oisiveté ; n'abusant pas de
la réputation qu'il s'est acquise, il ne
laisse pas à son génie seul le soin de
plaire. Il craint les reproches et Boileau
n'aura pas dit en vain :
Sur le métier vingt fois remettez votre ouvrage.

Auteur et lecteur, chacun tire son pro-
fit de la critique.

Critique ne veut cependant pas dire
parti-pris de trouver à reprendre partout,
de ne rien voir de bon, de méconnaître de
belles pages parce qu'il s'y trouve quel-
ques petits défauts. Victor Hugo, avec
ses phrases parfois incompréhensibles,
n'est-il pas le premier écrivain du monde?

S'il ne faut pas lâcher la brideà la ja-
lousie et à l'envie, il est indispensable,
d'un autre côté, de ne pas flatter outrn me-
sure, de ne pas exalter jusqu'aux nues un
ouvrage sur lequel tout lecteur
Soupire, ferme l'œil, étend les bras et s'endort,

C'est tomber de Charybde en Scylla.
La critique, si elle ne doit pas être une ven-
geance, n'est pas non plus une réclame. Les
compliments à profusion, augmentés des
plus flatteuses épithètes, ressemblent ter-
riblement aux soies incomparables qui se
vendent & vils prix ches certains mar-
chands de la ville. Le ditais-je ? ces
louanges exagérées sentent la reconnais-
sance. On s'acquitte d’une dette au dé-
pens de la vérité, Et souventces él
sont si outrés qu’une simple lecture fait
voir qu'on a écrit sans croire à Ge qu'on
écrivait, tout comme nos politiciens qui

ticulent sur le husting et crient bien
ut pour se donner des convictions.
Impartialité, indulgence plutôt que sé-

vérité, quand ls littérature en est à ses dé-
buts, voilà donc, je crois, le propre de la
critique. Proprius criticæ, comme dirait
l’ex-élève dans Pirounoc le Muudit, ro-
man publié dernièrement par M. Pam-
phile Lemay, et sur lequel je me permet-
trai de dire quelques mots, examinant ra-
pidement cet ouvrage qui fait suite au
Pèlerin de Sainte-Anne.

Voici brièvement le drame développé
par M. P. Lemay. Joseph Letellier (Pèle-

—
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rin de Sainte-Anne) vit heureux aves une
compagne aussi belle que dévouée. La
joie règne dans ce pieux ménage. L'hori-
zon est pure et sans n Mais sou-
vent la tempête a de ces calmes trompeurs,
‘Tout sourit dans la nature,le ciel est bril-
lant, les oiseaux gazouillent dans les verts
bocages leurs refrains harmonieux, les
fleurs répandent leur parfum le plus doux,
l’onde coule douce et limpide...... et sou-
dain la terre se bouleverse, l'hirondelle
fuit épouvanté, ls vent mugit, la rose
s'affaisse sous des torrents de pluie, la
foudre gronde, l'éclair lézarde les nues.
Ainsi le malheur fond sur l'humble toit
du pauvre pèlerin,

Picounoe veut posséder Noémie, Noé-
mie aime son époux et l’icounoc est ma-
rié, Comment réussir? Tuer sa femme
et Djos? Non. Un crime aussi vulgaire
le conduirait à l'échafaud. Il fera mieux.
Que le démon de lu jalousie s'empare

de Djos.
Et comme le serpent qui charme sa vic-

time pour mieux l’enlacer dans ses replis,
Picounoc lui fait voir sa femme Noémie
éprise de l’ex-élève Paul Hamel. Djos,
nature franche, mais terrible, se laisse
prendre à ces piéges. Au bout de quel-
que temps Picounoc joue la dernière carte.
Ihjos, dit-il au malheureux, hier encore si
content, Djos, viens ce soir dans mon
jardin, et là, tu verras ta femme s'appuyer
sur mon bras, m'appeler des noms les plus
tendres ; je Ja couvrirai de baisers et elle
se livrera à moi toute entière. Letellier
se rend au lieu indiqué. Picounoc se
promenait non pas avec l'épouse de Djos,
mais avec «a propre femme Aglaé ; pour
mieux tromper le pèlerin, il avait acheté
un châle semblable à celui de Noémie et
en avait couvert les épaules d'Aglué. Le-
tellier, préférant la mort au déshouneur,
frappe Aglaé qu’il prend pour Noémie.

L'auteur nous montre ensuite Picounoc
poursuivant son œuvre diaboliqueet, après
vingt aus d'efforts infructueux, sur le
point de murier la veuve Leteilier; car
après le meurtre, Djos avait disparu et
Picvunoe avait incendié la grange del'in-
fortuné cultivateur. Dans les décombres
ontrouva des os calcinés. Picounoc ré-
pandit le bruit que Djos, craignant la
justicu des hommes, s'était fait justice
lui-même. |

Noémie avait-clle donc oublié son mari ?
Non: les blessures de son cœur n'étaient
pas encore guéries, mais en donnant sa
wain à Picounoc, elle croyait acquitter
une dettu de reconnaissance ; elle croyait
récompenser Picounoc de tous les services
qu’il lui avait rendus, et surtout d’avoir
fait instruire son fils Victor. Le mariage,
ouplutôt les mariages vont se célébrer :
Victor ut lu fille de Picounoc suiventl’ex-
emple de leurs parents.

Le crime va triompher. |
Mais le jour de Dieu arrive. Au fond

des vastes solitudes du Nord-Ouest vit un
homme, On l’appelle le grand trappeur.
Li-bas, cet homme, c’est la justice. Son
bras fort et puissant protége le faible et
l’innnocent, et punit l'oppresseur. Les
bous lu vénèrent, les méchants le redou-
tent ot le détestent. Son nom? Il me I'a
jamais prononcé. Sa petrief On ne lui
en connaît pas. Lee amis? Il est tou-
jours seul. Un sombre mystère plane sur
la tête de cet intrépide chasseur. Jamais
on ne l’a vu sourire, jamais la joie n’a
égayé son visage. Cet homme, c'est Joseph
Letellier, Il expie le crime qu’il a com-
mis et pleure la mort de sa femme. Un
jour, on lui apprend que sa femme vit en-
core et qu’elle est innocente, qu'il a été
joué d’une manière infäme par Picounoc.
Letellier revient au pays avec l’ex-élève.

Il revoit su femme et son enfant et
sauve Noémie «de l'abime où elle allait se
précipiter.

Picounoc, déçu dans toutes ses espé-
rances, fait arrêter Letellier, qui subit son
procès et est déclaré innocent, et les beaux
jours reviennent dans la maison du pèle-
rin.

Ainsi finit Picounoc.
L'intrigue, comme on le voit, n'est pas

rompliquée, mais si l’intrigue, toute simple
qu'ulleest,excite l’intérêt;;si leocœurs'émout
devant la douleur de Noémie ; si l’indi- 

s'empare de nous en voyant la
nde méchanceté et les infamicans Los

de Picounocsi les amoureux se reconnais-
seut parfaitement dans ls description des
amours de Victor et de Marguerite ; ai
l'habitant, après avoir lu ls scène de l’é-
pluchette, dit: C'est cela, c'est une pein-
ture fidèle, pourquoi en demander davan-
tage et n'être pas satisfait 1 Une intrigue
plus difficile à dénouer que le nœud gor-
dien, dontil faut rechercher les fils épars
dans une série interminable de viols, de
guet-apens. d'assagsinats, me semble le
propre d’une imagination formidable, mais
dévergondée. Je féliciterai plutôt que je
n’accuserai M. Lemay de n'avoir pas donné
dans le genre de Ponson du Terrail,

Dans une critique signée E.T., parue, il
y a quelque temps, dans le National, on
conseillaita notre brillant auteur de ne pas
s'aventurer sur les ondes de lu littérature
légère. Apprenes à mieux diriger votre
nacelle, y disait-on, apprenez votre langue,
et vous écrirez ensuite.

Si ce précepte était suivi, je ne crois pas
que notre littérature en retirerait beaucoup
avantage. Je connais surtout un classe

d'écrivains qui émigrerait mans plus tar-
der. Le journalisme serait bientôt une
chose du passé,

Mais, quoi qu'on en dise et quoi qu'on
en fasse, le premier mérite d'un livre c’est
d'être intéressant, et Piconnoc le Maudit
intéresse tous ceux qui le Lisent.
On peut fort bien se fuire une réputa-

tion d’antiquaire en employant les mots les
moins usités de la langue ; écrire des nr-
ticles de trois colonnes aux phrases aux
que et au quià l'infini ; avoir un style
correct et sans faute, et cependant, être
lourd et assommant.

Si l'on trouve dans Pisounue certaines
fautes de style, et elles sont rares, si on y
trouve un peu de langueur dans la narra-
tion, si les descriptions munquent parfois
de coloris, l'ensemble est bon et intdres-
sant. Notre littérature ne fait que prendre
son essor. Comment pourrions-nous égaler
les chefs-d'œuvre de la langue française ?
Je le reconnais, et j'espère que M. Lemay
s’en corrigers facilement, le style de Picou-
noe est un peu lent: il faudrait plus de
vivacité et de vigueur ; mais conclure de
là que le livre ne vaut rien,c'est vraiment
trop de sévérité. Heureusement que les
paroles de ces critiques ne sont pas des
oracles, L'auteur ne s'en porters pas plus
mal. II se corrigera de certains petits dé-
faute (et d'autres diront qualité), qui sont
plus ou moins apparents dans Picounoc le
Maudit.
Le premier défaut qne nous ayons re-

marqué,c’est le soin que prend l'auteur
pour expliquer certaines expressions, cer-
tains points de suspension. Cela nous ite
le plaisir d’avoir deviné, et, entre paren-
thèse, met en doute l'intelligence du lec-
teur. Ensuite, M. Lemay ne concentre pas
assez ses efforts sur un seul personnage ;
qu'il ne fasse pus marcher deux intrigues,
deux actiuns de front, ses ouvrages n’en
offriront que plus d'intérêt.

Si nous voulionsentrer dans un examen
minutieux, nous dirions que la scène du
procès et le discours de Victor auraient pu
être retranchés sans nuire à l'intérêt du
récit. Cette narration est trop longue, ce
discours est inutile. Ecrire beaucoup n’est
pas intéresser beaucoup. J'aurais préféré
m'appessntir sur l’entrée du jury qui doit
prononcerl'arrêt de mort du Pèlerin, ou
le renvoyer libre et heureux dans sa fa-
mille. M. Lemay aurait pu faire avec
cette scène quelque chose de grandiose et
de sublime ; il à préféré, néanmoins, nous
donner une idée desnasises criminelles de
notre pays, et il à réussi. Ne l'en blèmons
donc pas.

Restent les fautos de style, ici et là ;
aussi, comme nous l'avons «dit plus haut,
un peu de diffusion et de langueur, mais
le tout racheté par de fort belles pages et
de magnitiques descriptions qui, certes, ne
dépareraiont pas quelques-uns des moil-
leurs romans de Dumas. Aucune de ces |
expressions exagérées,rien de cette enflure :
si commune aux romanciers, tout ost dit
simplement quoiqu'avec art es élégauce. Le 
désespoir du Pélerin, len terribles transes

de an jalousie sont écrits avec nue grande

vigueur, Les caractères sont plus ou
moins soutenus, mais surtout celui de l'ex
élève est bien réumi. Les milliss apiri-
tuelles de Paul Hamel, ses phrases latines
à tout propos, son humeur joviale, même
dans les situations les plus critiques,
amènent plus d’une fois le sourire sur les
lèvres du lecteur. Les soènes champêtres de
nos bourgs sont peintes avec talent, et ies
mœurs canadiennes décrites avec habileté.
Somme toute d’un mot, Picounoc le Mau-

couvrira outro des défauts que je n'ai
pas signalés, mais je le dis sans crainte, on
y trouvers des beautés qui compenseront
amplement ces défauts. M. Lemay peut
être fier de son succds, et on peut dire
qu’il a ajouté un nouveau fleuron i =a
gloire littéraire.
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OHOSES BT AUTRES

John Bright se retire temporairement de
la politique.

M. Wasson, le nouveau consul améri-
cain & Québec,est arrivé.

M. Girouard a annoncé ss candidature
pour les prochaines élections fédérales
dans le comté de Jacques-Cartier.

Il y a «uns une seule rue, à New-York,
seize familles qui valent àelles seules 200
millions de francs de rente.

Madame Huntington, épouse de M.
Huntington, fils de l'hon. Maître des
Postes, est morte la semaine dernière à
Boston.

MM. Murcel Bernier et Narcisse Bois-
vert, d'Arthabaska, sont mort tous denx
subitement la semaine dernière.

Sir Narcisse et lady Belleau doivent
partir prochainement pour un voyage sur
le continent européen.

C’est M. Che. Langelier qui remplit les
fonctions de (chip pour les libéraux, et
M. LeCavalier pour les conservateurs.

L'élection de M. Robillard, député de
Berthier, at celle du Dr Martel, de Cham-
bly, sont contestées.

Le prince de Galles n été réélu grand-
maitre des france-maçons. Il » présidé la
fête annuelle de la confrérie. rd Car-
narvon et le prince royal du Danemark y
ussistaient.

L'hon. M. Howell, ci-devant consul des
des Etats-Unis à Québec, est parti pour
Toronto, où il est continué on ss charge
de consul américain.

Ondit que M. Ouellette sera le candi-
dat fédéral du parti libéral daus le comté
d’Arthabaska, et que le Dr Fortin sera le
candidat conservateur,

L'ex-solliciteur-général G.-B, Baker sers
le candidat conservateur dans le comté de
Missisquoi, pour les élections fédérales
prochaines.

M. Mackenzie Howell, le député con-
servateur de North Hastings, aura pour
adversaire, aux élections f es, M. E.
C, O'Flyhn qui a accepté la candidature
des libéraux.

A Sorel, deux femmes, Mme Wrightet
| Mme Paradis, mariée depuis quinze jours,
| sont tombées, le même jour, on bas d'un
escalier et ss sont fait des blessures graves,
mais non dangereuses.

Ou dit que partont len électeurs sont
bien décidés à élire, aux prochaines élec-

dit est intéressant. Qu'on le lise ; on dé-;

tions fédérales, des hommes capables. Tant
mieux, quel que soit le parti qui en

souffre.

Nous apprenons que lo duc de Manches

ter sursit suceédé à lord Dufferin, comme

Gouverneur du Canads,si la ducheess ns

s'y était opposée. Elle craint notre eli-

mat. Il est question de lord Carnarvon.

Lhon. juge Rainville, adressant la pa-
role à M. Turgeon, quiplaidait devant Ini,
jeudi dernier, l’a appelé “ M. Tureutte.”

Inutile de dire que les personnes pré-
sentes ont bien ri.

Madame Filiatrault donne, le 19, un

concert qui promet d'être un grand suc-
cbs, une brillante fête musicale. Madame
Filiatrault mérite l'encouragement du pu-
blie ; elle sera assistée par nus meilleures

artistes,

La Compagnie Française joue cutte se-
maine à l'Académie de Musique. Quelle
continue à être particulière sur le choix de
ses pièces, et que les actours n'hésitent pas
à sacrifier les mots à double interprète, les
laisanteries où la morale cat sucrifiéo à
l'esprit,

Il paraît incontestable que la Commis-
sion canadienne occupe à l’Exposition de
Paris une position peu enviable.

Ordre 8 été donné par le prince de
(Galles de ne pas la reconnaitre ofticielle-
went.

Voilà ce que c'est que d'être simple-
ment colonie.

Les Canadiens-français n'ont pus is se
féliciter, paraît-il, de la retraite do M.
l’ex-échevin David du conseil-de-ville.
Ils ont perdu la présidence du comité des
chemins et une partie importante du pa-
tronage en dépendant. M. David avait
une expérience et une influencer difficiles
à remplacer.

M. Girouard, plaidant devant l'hou.
juge Johnson, parlait avec beaucoup d’ex-
citation :

“ Ne vous excitez pas, lui dit le juge,
—Comment, Votre Honneur, je suis

oxcité } dit M. Girouard d'un tou irrité.
—Ce que vous dites li ne prouve pus

le contraire,” reprit le juge.

C'était dans le tempsoù In Chambre des
Communes avait des séances vrageuses et
où les actionnaires de lu Compagnie du
Gruphic se prenaient au collet. Deux
avocats étaient aux prises,

—Mossieurs, leur dit le juge Johnson,
je ne permettrai pas qu'on fasse de la cour
une chambre de députés ou une assemblée
d'actionnaires du Graphic.

Plusiours journaux réformistes et même
conservateurs font l’éloge du discours pro-
noncé par l'hon. M. Laurier, dans la
grande assemblée de Lindsay. Un jour-
nal conservateur lui attribue les honneurs
de la journée. M. Laurier à été ebligé de
faire trois discours le même jour, tant la
foule aimait à l'entendre.
Nous enregistrons ce succùs simplement

su poin de vue national. C'est si rare
'un Canadien-français ne fasse applaudir

dans la grande ot orgueilleuse province
d'Untario.

Dimanche après-midi, dans lu paroisse
de Sainte-Cunégonde, six cents personnes
étaient entassées dans un cirque apparte-
nant à M. Larin.  L'estrude s'étant écrou-
lée, on tomba les uns sur les autres,et il

eut nombre de nez, de jambes et de
{ree éorasds. Rien de très-grave, heu-
reusement.

Cet accident fut suivi d’une bateille
entre deux boxeurs.

Les protestante ont bien raison de trvu-
ver étrange la manière dont bon nombre
de catholiques passent le dimanche.

Si on employais à acheter des livres et des journaux l' t qu'on dépense à al-
ler au cirque le di 0e serait mieux
ou puiut vue nationsl eb religieux,
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CRIME DES FEMMES
XI

LE KYNPHRS DES EAUX

(Suite)

demander su prince de quel droit il la suivait,
mais Berge ouvrit un Guids ot se mit à lire at.
tentivement. À Pologne, il conduisit la jeune
femme au buffet ; puis, comme auparavant, il
s'occupe de ea lectve, sa trouvent néanmoins

jours prêt à lui rendre mille petits services.
marie chenila torartaon gare de

Paris, jeune Russe t main d’Augustine
avee uns sorte de violence.

“* Je ne vous demande où et quand mous
sous treverrons, lui dit-il, ce sera partout et

jours !
—Adieu cris madame Courcy.
herent ot toujours!” répéta le prince

Elle demeurait plongée dans une réverie dou. |Serge
loureuse, quand une voix murmurs presque &
sen oreille;
“ Vous so au départ ?
—Qui vous lefait croire ? demands madame

Courcy en se tournant vers le prince.
—Votre tristesse.”
Augustine ve mit à rire nerveusement,
“* Lu saison est finie, le monde élégant dé-

serte, je m'en vais... Qu'y a-t-il dans tout cela
qui soit capable de m'affliger ? -
—Tout et rien, dit le prince, mais vous ne

voulez pas étre sincére 1...
—Pourquoi célerais-je lu vérité ?
—Parce que je vous demande,
——Mentirais-je de parti pris?
—e le crois ; et cependant, ajouta le prince

avec une certaine mélancolie, vous auriez tort.
—Quel tort ? demande Augustine ; vous par-

lez par énigmes, mon prince. Vous oubliez que
je ue sais point les deviner.

—Onune m'en a jamais écrit.
—Ne lit-on que les volumes et les lettres

mises à la poste ?””
Le prince regarda madame Courcy en face ;

elle baisss les yeux comme ei elle eût aubi la
fascination d’un serpent, et fixa ses grandes pru-
nelles bleues sur celles du prince... Soudsin,
et sans qu’elle comprit pourquoi, des larmes
montérent à ses paupières...

Jeprince reprit d’une voix troublée:
“ Vous voyss bien que vous n'iguorez pas

Pourquoi ce départ vous attriste 1"
Augustine parut s'éveiller d’un songe.
Pour la secondefois, elle éclata de rire.
‘* Vous avez raison, je regrette le vieux Rhin

et sex souvenirs ; je regrette la Mexburg au som.
met de la colline ; la Kœnigsthal, ce pavois
chungé en trône ; Lahneok, oùa battirent les
derniers Templiers. Tout © que nous avons
vu, admiré, tout ce qui transportait notre esprit
vers des temps lointains, au milieu du races de
la bataille, ou des cours de poésie des Minnesin-
Ken... Je regrette ce qu'il ne nous sers jamais
donné de revoir,
—La chevalerie eut l'amour pour plus grand

rayonnement, reprit le prince, qu'il se manifes-
tât perla gloire des armes, ls splendeur des
lettres, les merveilles des découvertes... Or, si
l'amour survit au moyen âge, que pouvons-nous
regretter ?

—Croyez-vous donc ! demanda A: e.
—Je passe à le maudire la moitié dema vie,

et l'autre à la poursuivre ; facile, je le rejette ;
trompeur: je le châtie... et je le cherche en-
core... Et voust....
—Moi | fit Augustine, je suis mariée.
—Bah ! répliqua le prince, pensez-vous que

je l'outlie ? ”
Serge salua Augustine et rejoignit Varvara

qui passait.
Le lendemain, aprèsune nuit d'insomnie, ma-

dame Courcy ordonnait à sa femme de chambre
de préparer ses malles ; elle voulait partir dans
deux Jours.

uand madame Courcy snnongs cette nou-
velle à ses amies, Vavara Jui répondit :

** Je vous devano: d'une journée, le colonie
s'éloigne demain ; les Labanof, les Nériskine,
le prince Serge lui-même... Nous passerons
par Berlin, mais avant cing mois nous nous re.
trouverons à Paris.

Le lendemain, Augustine conduisit ses amies
au chemin de fer. prince, en élégant cos-
tume de voyage, une fleur à la boutonnière,
s'empressait autour de Douchinka. Son adieu
à Augustine fut presque froid ; le visage du
jeune Russe ne trahit pas la moindre émotion ;
le sphinx gards son secret. Quand le sitet de
lu locomotive donna le signal du départ, ma.
dame Courcy sentit en elle un profond déchire-
ment. Varvara lui tendit une dernière fois le
main perla portière, et le convoi partit.
* Allons ! dit Augustine, c'est bien fini.”

pote baissa ln tête et regugna lentement son

Le surleudemain, elle quittait Ems à son
tour. Le train v’arrétait à Oberlandathein ;
elle donnait quelques ordres à sa femme de
chambre avant de quitter le wagon, quand, de.
bout d'elle, elle reconnut lebi ow.

“ Daignerez-vous accepter mes ma
dame 1 lui demanda-til, ;

’omment, vanowich ! je vous croy-
ais à Berliu ? Serge y
—Une foulure au pied gauche m'a forcé de

re fn à Augustine, qui sentsprésents sa main ne, qui eau
légèrement à terre. Dix minutes après, le nou-
veau train arrivait, et madame Courey ramon-
tuit en voiture. Le prince ve en face de
ja jeune femme «t poursuivit conversation
cesspy Jalent ! 5

es em t les voyageurs et fer-
maient loo portiieen
iain, prince, dit Augustine, le train ve

r
—Je le sais.
—Mais votia ne rtivez le route de Berlin ?
--J'ai changé d'itinéraire.”
Augustine rougit : elle eût voulu se fâcher,  

XII

ACCALMIR

Las événements qui précédèrent aux Haus-
sois le départ d'Auguastine, lsimérent M. Courcy
accablé tristesse. La force lui manqua su-
bitement. Il perdit ls foi. Son œuvre lui
parut tellement irréalisable qu’il ae demanda
w°il devait la poursuivre. Qu'avait-il besoin de
chercher plusque les autres manufacturiers ?
Quoi, après avoir sacrifié sa vie à l'amélioration
physique et morale des ouvriers, il arrivait à ce
Tésultat que tout était à recommencer ! Il
échousit sur des grains de sable. Pendant une
heure, Benjamin se traita de niais ot de fou.
Mais sa conscience ne tarda à réclamer
d'une fagou énergique. Non ! n'était point
stupide risquer vos millions, et, mieux en-
core, les richesses de son âme, pour combattre
le mal dont, jusqu'à cette heure, il préservait ua
colonie. Cela valait la peine de lutter et de
souffrir. Si quelque désordre se glisssit dans le
population des Huussols, il falluit sans hésita-
tion mettre lo for et le feu dans la plaie, ren-
voyer les grévistes et les mutins, et couper le
mal dans sa racine. Cette décision entraînait des
pertes d'argent, car le départ des meneurs arrê-
ferait la marche d’un certain nombre de broches
et de métiers; M. Courcy les accepta, et le
samedi suivant il réunit lui-même les ouvriers
pour la paie, Les mutinu se rapprochèrent dans
un but hostile, les autres se comptèrent du re-
gd et s’assurèrent qu'ils gardrient la majorité.

fabricant paraissait fort ému. Il rappels
aux ouvriers ses souvenirs personnels ; comment
orphelin, il avait grandi dans le fabrique don
8 4 son activité et A sa bonne conduite,i
était devenu propriétaire ; commentil les avait
admis à le participation des bénéfices de sa mai-
son ; il parla de sa joie quand ls succès cou-
rouns ues efforts et que son établissement fat
cité comme une fabrique modèle. Puis il pei-
fait l’affaiblissement du bien, la diminution de
‘épargne, les premiers symptômes de désordre.

It dit comment Mouillavoine, spéculant sur un
mauvais esprit, ouvrit le cabaret qui menait les
familles d'ouvriers à leur ruine.

“Leo mal vient de la! s’écris M. Courcy ;
depuis qe cette maison maudite s'est élevée on
face de mienne, vos femmes demandent on
vain le salaire de la semaine, vous le déponsez
en orgies. Les liens de famille se sont relâchés,
les ménagères s'occupent moius de leurs enfants,
ot davantage de leur toilette. On voit, le soir,
rentrer aux Haussois des hommes perdus d'i-
vresse. Plus d'une fois le bruit de sanglantes
querelles m'a réveillé. Je ne puis abattre le
cabaret, mais je vous supplie de n'en pas fran.
chirle seuil.
“ Quant à moi, autant je suis heureux de

commander à des artisans luborieux et probes,
autant les débeuchés m'inspirent de dégoût. Ne
répondez point qu’en dehors des heures de tra.
vail, vous êtes maitres chez vous ; je défends,
moi, qe vous vous dégradiez, Je n’exempte au-
cune vos heures de ma sollicitude. Je vous
garderni tels que vous éties autrefois, membres
unis d'une seule famille, ou nous nous sépare-
rons. Je dois aux bons ouvriers de chasser du
troupeau les brebis galeuses.
An ! çà, mais, on nous insulte, dit une

voix.
—Et nous le soulfririons | ajouta une autre.
—Faudra voir ! s'écria un apprenti, on nv

doit pas opprimer le pouple.”

de
Un le de discorde courait daus le group: soi
gauche,
Les ouyriers résolus & difendre M. Courvy se

rapprochèrent.
% C'est un aristocrate déguisé en bienfaiteur,

dit un mécanicien, nous avons le droit d’aller
au cabaret ; nous retournerons... .
—J'ai aussi le droit de déclarer que vous ne

faites plus partie de ma fabrique.
aKesayez ! répondit un homrue à face blême.
alm? ferai,” répliqua M. Courcy avec

me.
Quelques bras inenagauts se teudirent vers le

manufacturier.
* Je ne vous re ni vous insults, répli-

un-t-il, j'use simaploment de mon droit. Jules
ubain, voici votre semaine, vous cesses de

travailler aux Haussois ; vous nussi, Taillard,
qui me menaces ; et vous, Cordier, qui battes
cruellementvotre femme ; et lea cing hommes
qui veulent se ruer sur cette table... Celui qui
refusera de s'engager par sermunt à us pas en.
trer an cabaret, recovers sou congé et son ar-
gent.”

Les ouvriers chassés pur M. Courc: Jousirent
un éclat de rire Insoles ; celui à qui ‘on vensit
ds parler de sa fametuisen Is tite.

n eriard, w'excitaut, ne ut, ar
rir bare ot jurs qu'il roll bee
inelques jeunes gens, tonchés par Is douceur de
i Courey, promirout de s'umender ; une maa.
vaise honte retint le plus grand nombre. Ben-

jamin compte quatre-vingts vebellss : un tiers
des mes qu'il ocoupait.
En franchissant Is porte d'entrée, Taillard

Leva le bras en de menace.
que ! dit-il, on pourrait en* Gare à le

faire un fou de joie !
Quand les turbulents se furent retirés, M.

Courcy charges le contre-maître de ses iutérêts,
snuonçant qu'il partait pour la Flandre afin de
ramener de nouveaux ouvriers. Il remercia les
vieux travailleurs de leur Adélité ; il les sup.
pue de garder la simplicité de ls vie, source

une et de bonheur LT, la colonie, e: Huit
per rappeler le suicide l’infortunée Marielle.
Un ori plein d'élan répondit au manufactu-

rier, ot il put croire que la phalange dontil res-
tait entouré ne comptersit pas de défection.

Les mécontents, forcés de partir, s'excitaient
mutuellement à la haine contre M. Courey. Il
leur devenait difficile de trouver de l’occupe-
tion ; la fabrique des Hauasois existait seule
dans un grand rayon ; d'ailleurs, il ne paraissait
guère probable qu'à jour fixe un établissement
rival elit besoin de quatre-vingts ouvriers. Que
deviendraiont les fewumes et les enfants inno-
cents de l'obstination du chef de famille ? Sans
doute, il régnait un peu de vanité dans l'esprit
des jeunes filles et des jeunes mores, mais du
moment où elles auraient compris qu'il s'sgis-
sait de Ia ruine de la maison, elles auraient sa-
erifié leur coquetterie.
M. Courcy autoriss les ouvriers qui partaient

À rester quelques jours dans leurs maisons ; ile
mirent un mauvais orgueil à les quitter tout de
suite. Onentasea les meubles dans des char-
rettes, ot on alla loger, qui chez Mouillavoine,
ui au villsge, dans de sordides demeures.

Qasiques femines firent d'inutiles tentatives
pour amener leurs maris à la soumission ; doux
seulement réussirent. Elles allérent, accompa.
gnées de leurs enfants, trouver M. Courcy ; ce.
loi-ci montra pour les deux fileurs une bien veil-
lence paternelle. Quand leurs camarades np-
rirent cette soumission, ils sccablérent d’in-
ures les ouvriers repentants.
*é8i j'étais garçon, dit l'un, je m'entéturais,

maisie quatre enlauts.
—Me femus est vouffrante, ajouta le second,

mon refus de céder à une juste prière l'aurait
fait douter de mon affection.
—Ta canes ! s'écrin l’un des grévistes, mais

nous te repincerons !
Hubert Fortier ne s’étnut pas de cette me-

nace ; il replaça dans la maison les meuhlus à
demi déménagas, et jamais il n'apprécis mieux
le calme de ax demeure et le bunheur dotes-
tique dontil jouissait que dans le milien hou-
nête et sain qu'il avuit failli quitter. L'émotion
le tenait à la gorge quand il regardait su femme,
pile et faible, et les petite enfants endormis duns

urs bercesux.
Deux jours après ces événements, M. Courcy

partit pour lu Flandre. Il la traversa seule-
ment ; len journaux lui apprirent la nouvelle
d’un horrible sinistre & Amsterdam. Une des
lus importautes flatures venait d'être le proie
Se flammes. Ce sinistre ruinait, non-seule-
ment des industriels, mais encore les ouvriers
qu'ils employaient. L'incendie avait subite-
ment éclaté dans l'atelier de pelotags et de di-
ridage, au-dessous des magasins renfermant les
marchandises préparées et prêtes à être livrées à
l’industrie. È Nite mise à enlever les ballots
et les métiers, cause de nombreux ravages, et,
au point du jour, il ne restait rien de cette ma-
guifique exploitation. Six cents femmes et deux
cents hommes se trouvaient dépourvus de tout
moyen d'existence.

usnd M, Courcy arrriva sur le lieu du dé-
sastre, il trouva quatre murailles noires et crou-
Jantes, et un amas de cendres à peine refroi-

11 alla trouver les manufacturiers, et leur of-
frit d’enrôler les ouvriers pendant le péririle for-
ode de l'inexploitation. Six mois au moins se

ent avant ls reconstruction de la manu.
ure. MM. Von der Backer, frères et compa-

foie se réjouirent d'une coïncilence préservant
le misère un grand nombre de familles. Mal-

heureusement, iyCourcy ne pouvait emmener
tout le monde; MM. Backer dési-
gnèrent les chefs de famille qui devaient accom-

| er M."Courcy. Le propriétaire des Haus-
ayantre jué que les femmes et les jeunes

! filles trouvaient en Hollande, dans le wmétier de
i dentellibres, une ressonice jeuse à joindre
au salaire des pères et des époux, se fit indiquer
d'habiles ouvrières et les éblouit par de telles
offres, qu'elles consentirent à r peur la
France, afin d'enseigner leur état aux femmes
des Haussois.
Avant le fin de ls semaine, Benjatnin instal-

lait les nouveaux venus à ls fabrique.
Îl ent d’abord des ombarras assez grands : les

Hollandais parlaient po le feançais, is plupart
ne le parlaient pas du tout ; mais M. Courcy
promit de fortes récompenses aux Français qui
8 draient le hollandais, et aux Hollandais
qui étudiersient le français. Les enfants trou-
vèrent à l’école un amusement dans la diversité
de le de leurs catusrades : les dentellières
d'iustruisirent ‘dans leurs élèves ; au bout d'un
mois, on s'entendait à force de zèle et de oom-
plaisance.

Pendant le durée de cette crise, Paul Barthier
montre le plus entier dévouement. Il encours-

t Conroy, le soutenait ; ss connaissance des
du ‘Nord lui permit de rendre de véri-

 
les services.

in avait ppsPlusdemérite Lu prod.
ue t mère pour

serviefe Klle c'en réjoulssait avec Paul et
parlait au premier baby de l'autre ange qui des-
peudais du ciol poorl'empêcher de v'ennuyer nur
us terre,  

Poudent la moisson, les ouvriers renvoyés
s'ocoupèrent dans les formes avoisinantes ; plu-
slours essaimèrent dans les dé ments voi-
sins ; beaucoup ce reposèrent eur leurs femmes
et vécurent dans une honteuse pauvreté.

puis"uxé ousplrtion.Im n'ageuitderomune conspiration. ne s° jon
moins que “entamer une lutte acharnée avec
les Hollan ! ls. L'on profitersit du dimanche
pendant le ju:el ils ne manquaient jamais de se
romener en famille ; on ies ceruerait et ane ba-
lle à coupe de poings, et, s'il le fallait, de

couteaux, et laisserait assez de inorts et de bles.
sés pour faire souhaiter aux autres de ne pes
tester daus le pays.
Deu hommes ivres applaudirent à cette sau-

ge idée. Ou était au vendredi, et le dimanche
suivant fut désigné pourl'exécution du complot.
Cette collision oût amené de désastreux 1.
tats ui Caréme ns se fit échappé pendant la
nuit du cabaret de Mouillavoine, pour avertir
M. Courcy de ce qui se préparait.
* Ne me vendez pas? ajouta l'enfant, Mouil-

lavoine me tuersit....”
Le dimanche, la colonie hollandaise sortit

comme d'habitude, prenaut pour but de aa pro-
menade un bois de sapine ombreux et frais. De
tous côtés passaient les ouvriers chassés ; ils dé-
bouchaient psr groupes de quatre, de six, de
douze ; quand ils se virent en nombre, ils cou-
Turont vers les paisibles étrangers, les sommèrent
d'avoir À quitter le pays, les accablèrent d'in-
jures, et allaient en venir aux voies de fait
quand la gendarmerie survint tout à coups dis-
persa le rassemblement et s'empara des chefs de
ce complot. Ce fut la deruière manifestation de
haine contre M. Courcy. À la vuite de l'arres-
tation d’une vingtaine des pratiques de Mouil-
lavaine, le cabaret fut mal noté par l'autorité ;
le garde champêtre et le brigadier exercèrent
autour de cette demneure une active surveillance,
et l'on put croire que la paix régnerait aux
Hauxsois.
Quand M. Courey eut terminé ses arrange-

Ments intérieurs, régalurisé, pacilié, vivifié au-
tour de lui, son énergie tomba. Sa conscience,
tranquille au aujet des autres, lui laissa le temps
de souger à lui. [I sentit son cœur s'emplir
d’inuiétude et d'angoisse. Les lettres qu’il re-
cevait de sa femme, pleines de détails sur lex
fêtes d'Emuw et le luxe qu’on y déployait, ne
contenaient ni impatience de rentrer aux Haus-
sois, ni tendse souvenir pour Benjamin. Augue-
tine aurait pu expédier cette lettre à ou jourusl
de mode, sous ce titre: Gazrtte des Eaur ;—
l'article aurait eu du succès, mais le mari, rou.
vant ces pages légères, ne pouvait tnanyuer d’en
être intérieurement froissé. Courey se demanda
de nouveau si «a femmel’aimait.. » Quand
les doutes le torturuient d'une façon trop cruelle,
il courait aux Saulaies, se reposant le cœur et
l'esprit enface du spectacle présenté parla ferme
et la maison de Lory.

Il trouve madame Méline travaillant inévita-
blement à ua tricot destiné au bébé ; Lory tenait
l'enfant sur ves genoux ou le regarduit jouer avec
son père. Le chérubin poussait des éclats de
rire sonores comme une pluie d'argeut, casayait
ses premiers pus avec une audace souvent auivie
d'une chute, se soulevait honteux, regardait sa
mére entre ses clnigts roses, puis, tout à coup,
Teprenait sa course, et se jetuit dans les bras
grands ouverts de Paul.

Lorsque Benjamin parlait d'Augustine, Lory
rappelait toutes les qualités de son amis, et Is
mettait dans son jour comme une toile pré-
cieuse,

M. Courcy répetait :
* Vous avez raison, elle est bonnel il lui

Tunique un alxge comunele vôtre pour le reudre
parfaite.
—Patience donc ! répliquait Paul ; laissez

monsieur monfils prendre deux ou trois ans d’a-
vauce sur mademoiselle votre fille, atin que nous
puissions les marier ensemble.”

Auguatiue revint aux Haussois, non plus bou-
deuse et glaciale, mais souriante et douce en ape

nes ; elle se fit honneur d’une nécessité.
Elle ganlait à son mari une sourde rancune :
mais, devant lui demander le montant d'une
gramme dette, elle eut in prudence de feindre.
Jourey fut touché jusqu'aux larmes de ce qu’il
crut un retour de la tendresss de ss femme, et
l'autorité d’Augustiue s'accrut de toutes les in-
quiétudes de son mari.

Raout De NAVERY.

(dus suite au prochain numéro.)

 

AVIS

Lea abounds de L'Opinion Publique qui désire-
ruient fuire rolier leurs volumes d’une manière
élégaute et volide, ot & bon marché, feront bien
# s'adresser au bureau de ce journal, 5 et 7, rue

  
 

Coplo d’un certificatvenant d’être reçu :
43, RUE ST. PHANÇOIS-XAVIER,

Moutréal, 8 avril 1878.
ropriétaires du “ Phectocone,*

ur Moutréal.

Messisare,=Ayaut fait se votre PHOSFOZONE
durant jes derniers denx mois, je sais heureux de décla-
rer qu'il m'a fait we biew cousidérahin duns In fodriscn
dus Décançoment du fais et d'Indigestion, et lo re-
commande lustamment à tuus ceux qui pourraient sou
tir de l’une où l'autre de cos maladies,

Tout à vous.

{Bigoé) JOUN POPHAM.
 

* Phostesene” est 4mrmscion den KRRo.  
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M. Turcotte a été élu Orateur de la
Chambre, comme nous l’avions annoncé
d'avance, mais par une seule voix de ma-
jorité. Nous croyions que M. Caron vote-
rait pour M. Turcotte.

Jusqu'à une heure, deux heures avant
l'ouverture de la Chambre, on ne savait
trop à quoi s’en tenir, et le ministère lui-
même n’était pas sûr de le victoire ; le mot
de résignation avait même été lâché. C'est
M.Price, «léputé de Chicoutimi, arrivé la
veille d'Europe, qui sauva le ministère.

Toutes sortes de rumeurs citeulsient
dans la capitale, où les chars et les bateaux
avait amené de partout, dans le cours de
Ia journée, plusieurs milliers de personnes.
À trois heures, l'excitation était à son
comble ; on aavait que le sort des deux
partis dépendait d'une voix, et ou ne sa-
vait pas trop de quel côté serait cette voix.

Le moment solennel arriva enfin La
Chambre était encombrée, des milliers de
personnes n'avaient pu entrer.

M. Joly proposa, secondé par M. Ross,
que M. Turcotte fit nommé Orateur.

M. Chapleau dit qu'il ne proposerait
personne en opposition à M. Turcotte,
mais qu’il regrettait de voir un homme qui
avait été son ami, qui s'était déclaré con-
servateur, et par conséquent. opposé au
gouvernement Joly, accepter de ce gou-
vernement l'offre d'une place dans la
Chambre.

M. Chapleau lut la lettre écrite par M.
Turcotte au Journal des Troir-Rivières
pourprotester de son dévouementau parti
conservateur.

M. Chapleau demanda à M. Tumnotte ls
permission de lire unelettre confidentielle
écrite par M. Turcotte quelques jours avant
la session, pour assurer les conservateurs
que, dans cas de division égale de la
Chambre, il voterait avec les conserva-
teurs et, au besoin, contre lui-même.

Alors eut lieu une scène assez vive. Les
ministériels crièrent : Honte! honte !

M. Chapleau réitérant sa question, cris
de: Ordre! ordre ! honte! honte ! de ls
part de l'hon. M. Irvine, député de Mé-
gantic.
M. Chapleau.—L’hon. député crie: Ordre !

honts! honte !
M. Irvine.—Oui, c'est vrai: Honte ! honte !
M. Chapleau.—Mais il sait mieux que qui que

ce soit à quoi s’en tenir sur cette lettre.
M. Chapleau réitère sa question.
M. Turcotte.—Sil'honorable député croit de-

voir dévoiler le secret des correspondances pri-
vées, libre à lui.

Les derniers mots s'étant perdus dans le brou-
haba des galeries, M. Chapleau est revenu une
dernière fois sur la question.

Hon. M. Joly.—Je crois, monsieur le Cireffier,
u’une pareille discussion est hors d'ordre. Je

demandorat à mon honorable ami, le député de
Terrebonne, s'il a besoin d'être aidé par M. Tur-
cotte pour faire un discours.

M. Turcotte répondit à M. Chapleau :
Aujourd'hui, dit-il, le pays réclame particu-

lièrement leu soucis etles sacrifices de ceux qui
s'occupent directement de ses intérêts ; c'est
pourquoi je t'ai pas cru devoir hésiter, et, tout
en restant conservateur, je résouds Ia position
difficile où se trouve le pays en acceptant la
charge qu'il a pla eu gouvernement Joly de
m'offrir. (Appl.) Je ne renie pas mon ;
non ! mais aujourd'hui, je tâche de faire mon
mieux acte de patriote. Et, je le demanderai à
mes honorables amis de la gauche, est-ce qu’il y
a des questions de principe, des questions d’im-
portance vitale qui puissent nous diviser égale-
ment en deux camps dana la province de Qué-
bec T Je n'en vois aucune, et je considère notre
rovince comme une municipalité agrandie dont

Nvegit d'administrer les finances le plus sage-
ment ible. Je vois devant moi un nombre
considérable de députés qui pensentcomme moi.

Après quelques mots de MM. Taillon,
LeCavalier et Langelier, le vote fut pris
sur la motion en faveur de M. Turcotte.
Le Greffier prit les noms comme suit :
Pour : MM. Bachand, Blais,Boutin, Brous-

seau, Cameron, Chauveau, Dupuis, Fiynn, For.
tin, Gagnon, Irvine, Jolt, Laberge, Lafontaine
{Shefford), Lafontaine (Napierviile), Langelier
Portnenf), Langelier (Montmorency), Lovell,

rchand, MeShane, Meikle, Molleur, Murphy,
Nelson, Paquet, Poirier, Racicot, Rinfret dit
Malouin, Ross, 8hehyn, Turcotte ot Watts, 32,

Coxtri.—MM. Audet, Beaubien, Borgerin,
Bertrand, Caron, Champagne, Chapleau, Charie-
bois, Church, Désaulnio Denchérnes, Duckett,
Dabamel, Gauthier, Hou eeLalonde, Lavallée,
LeCavalier, , Lynch, an, Martel,
Muthien, Beltier, Picard, Hobertsca, Robillard,
Bawyur, 8t.Cyr, Taillon, Tarte et Wurtele,—
32.

Il en fallait 38 pour la majorité, On ne
respirait plus dans les galeries ; c'était un
silence de tombe.
Tout à coup, on entendit le Greitier pro-

noncer le nom de M. Price. C'était le
trente-troisième vote ministériel ot, par
conséquent, la majorité pour le gouverne-
mont Joly.

Les galeries, qui avaient plus d’une fois
applaudi durant la séance, ou manifesté
leur désapprobation, éclatèrent en applau-
dissements enthousiastes,

Le lieutenant-gouverneur, M. Price et
M. Joly furent neclnmés à leur départ de
la Chambre par la foule.

La nouvelle de la nomination de M.
Turcotte par une voix, et ss propre voix, a
fait soneation dans le pays tout entier,

Le lendemain, 5 juin, a eu lieu le dis
cours dutrône qui confirme ce qu’on avait
annoncé au sujet de la politique du nou-
veau gouvernement, qui proposera des me-
sures pourl'abolition des cours de magis-
trate stipendiaires, de la commission des
chemins de fer, du Congeil législatif.

Jeudi, le 6, M. Gagnon, de Kamouraska,
proposa, secondé par M. Nelson, de Mont-
réal, la réponse au discours du trône, et la
discussion comme
MM. Gaguon et Nelson félicitèrent le

gouvernement d’avoir inauguré la seule
politique capable d'augmenter le crédit de
la province de Québec, de Ia tirer d’em-
barras, M. Nelson dit que l'adoption de
trois iteme mentionnés dans l'adresse de-
vait épargner à la province 8100,000, ce
qui lui permettrait d'emprunter deux mil-
lions de piastres à cinq par cent.

M. Chapleau commença per dire que le
ministère actuel ne faisait que suivre le
programme de l'ancionne administration
relativement à quelques-unes des réformes
proposées, et termina par une protestation
des plus énergiques contre ls manière dont
le nouveau ministère Joly était arrivé au
pouvoir,

Après M. Church qui blâma le politique
financière de la nouvelle administration,
M. Chapleau proposa l'amendement sui-
vant:

ny les derniers mots du de >
ihiyoiho les suivants 3oralerbare:
“Que cette Chambre, tout en exprimant sa
ferme détermination d'insister sur l'économie ls
plus stricte dans toutes les branches du service
civil, et de surveiller avec soin toutes les dé-
penses publiques, regrette que les conseillers de

n Excellence persistent àmaintenir le pou-
voir sans être supportés par le majorité &Ia
Chambre d’assemblée lorsqu'ils acceptèrent leur
office mans être actuellement soutenus par le ma-
jorité.”

M. Molleur proposa en sous-amende-
ment, “que tous les mots après ‘Que’
dans l'amendement soient retranchés, et
que les mots suivants y soient substitués :
Que cette Chambre approuve entièrement la

politique d'économie inaugurée par le gouverne-
ment et espère qu’il continuers de la mettre à
exécution.

11 œ’élova un débat où plusieurs députés
prétendirent que le sous-amendement n'é-
tait pas dans l'ordre,

L'Orateur décida In question dans l’af-
firmative,

L'hon. M. Chapleau en appela de le dé-
cision de I'Orateur.

Unedivision fut prise avec le résultat
suivant:

Pour: MM. Bachand, Blais, Bontin, Brous-
seat, Cameron, Chauvenu, Dupuis, Fiynn, For-
tin, Gagnon, Irvine, doi, Labor fontaine
(Bhetford), Lafontaine (Napierville), Langelier
{Fortmean, Langelier (Montmorency), Lovell,

larchand, MeShane, Meikle, Molieur, Murphy,
Nelson, Paquet, Poirier, Price, Racicot, Rinfret
dit Malouin, Ross, Shehyn et Watts.—Total :

Contre: MM. Andet, Beaubien, Bergevin,
Bertrand, Caron, Champagne, Chapleau, Charle-
bois, Church, Déssulniers, Deschénes, Duckett,
Duhnmel, Gauthier, Houde, Lalonde, Lavallée,
LeCavalier, Lorai » Lynch, Magnan, Martel,
Mathieu, Peltier, Picard, Robertson, Robillard,
Sawyer, 8t-Cyr, Taillon, Tarte et Wartele.—
Total : #3,

L'Orateur.—Messieurs, les voix étant égale-
ment ‘divisées, je dois soutenir ma décision.

SITUATION INTÉRESSANTE

Vendredi soir, lasituation était tendue.
M, Price était absent, et l'opposition était
eonvaitioue que si le vote était pris, le gou- vornement serait battu,

Le vote ministériel enétait arrivé à 32. | Samedi, à trois heures, mêmeexcitation.
L'opposition semblait confiante st ls gou-
vernement inquiet. l’endantla soirée, les
rumeurs de tuutes sortes cireulaient. On
disait que M. Joly, ne pouvant plus comp-
ter sur M, Price, avait offert sa résignation,
que l’hon. M. Ouimet avait été appelé à
Spencer Wood, que le lieutenan ver-
neur avait refusé la démission de M. Joly,
et que de nouvelles élections générales
auraient lien.

Les conservateurs, prêts à voter, di-
saient que le ministère retardait le vote
afin d'avoir le tempe de remplir le vide
que M. Price faisait dans leurs rangs.

Pendant ce tempe-là la discussion con-
tinuait plus vive que jamais.

Après le Dr Lafontaine et M. Blais, M.
Irvine, M. Gagnon, M. Brousseau, M. La-
fontaine, de Shefford, et M. Langelier.
À minuit, l’hon. M. Langelier demanda

l'ajournement.
Loreque L'Opinion Publique paraîtra,

il y aurs eu, peut-être, des changements
à Québec.
————_

FAITS DIVERS

LE VOL DES TANNERIES. —Le Nouveau-Monde
donne des détails circonstanciés du vol commis
au préjudice du bureau de poste ds Saint-Henri.
Vers une heure du matin, jeudi, le 30 mai, il
se uisit un bruit extraordinaire ressemblant
à l'explosion d’un engin. On s'apereut bientôt
que des voleurs avaient fait sauter Is porte de
sûreté du bureau de poste. Le chef depolice
Benoit fut appelé en toute hâte, msis ce dernier
ne trouva aucun indies qui put le mettre sur la
piste des bandits, Les voleurs pénétrérent dans

maison par un balcon qu'ils atteignirent à
l’aide d’une échelle. Pour s'approcher sans être
vus, ils avaient passé par la cour d’une maison
ci-devent occupée par M. Dugas, avocat, et con-
tiguë au bureau de poste. Rendas sur le balcon
ils défoncèrent tune porte avec un marteau et un
ciseau à froid. lis descendirent un escalier et
pénétrérent dans le bureau. Ils cl rent la
serrure du coffre de sûreté avec de lanitro-
flyobrine ou de la poudre- La charge était tel-
lement forte que laserrure vola à l'autre ex-
trémité de l'appartementet brisa un carreau de
vitre. Les voleurs emportèrenttrois boîtes en
ferblane contenant des timbres-poste au mon-
tant de 898.50, quatre lettres enregistrées, 91.50
en monnaie et plusieurs papiers qui n'étaient
utiles qu leur propriétaire, M. Ferdinand
Faure, le maître de poste.

—L'excellente idée que la bonne société de
Montréal a touj ru entretenir de l’établis-
sement de MM. Senécal & Hurteau, rue Sainte-
Catherine, nous engage à faire part à nos lec-
teurs et aimables lectrices des changements im-

rtants qui ont eu lien dans cette maison.
is quelque temps, une dissolution de so-

ciété à laissé M. Alcime Hurteau seul proprié-
taire du magasin, et, dans le but de le rendre
plus complet, plus fashionable et plus attrayant,
ce monsieur n décidé de le transporter au No.
209, rue Notre-Dame, à l'encoignure de la rue
Saint-Gabriel, en face du bureau de In Minerve.
Ce centre plus fréquenté lui impose l'obliga-
tion de renouveler une partie de son stock et
d'en compléter tuutes les parties, surtout celle
de ls mode et des articles de fantaisie.
circonstances favorables l'ayant mis en =
sion d'un choix de marchandises les plus at-
trayantes ot variées, répondantàtous lus détails
de le toilette d'une dame, nous en, ns snr.
tout nos lectrices à aller visiter le nouvel éta-

23 mars, et rous sommes convaincus qu'elles
seront satisfaites.
UNE FEMME VAILLANTE.— Deux tramps se

sont présentés chez une veuve, Mme Becky
Baldwin, à Tazenwell, Court House ( Virginie),
sous prétexte d'échanger quelques greenbacks
contre de l'argent. Après leur sortie, Mme
Baldwin s’est couchée, mais ils sont revenus un

u plus tard et ont pénétré par effraction dans
Dpbleon. Elle n’est éveillée en les entendant
entrer dans sa chambre, et sautant à bas du lit
elle leur a enjoint de ee retirer. Ils ont répon-
du qu’ils ne s'en irsient pus sans son porte-
monnaie. À ces tuots Mme Baldwin, retirant
son porte-monnaie, de la poche de ss robe, l’a
jeté dans la cheminée, où flambeit un feu de

is. Un des tramps s'est baissé pourle prendre
au milieu des flammes, et la jeune veuve, dé-
erochant vivement tune hache, lui en a porté

lusieurs coups sur ln tête. Le tramp est tombé
le crâne broyé aur les chenets. Son camarade a
longé deux fois son couteau dans le sein gauche
5 me Baldwin, et elle a riposté par an coup
de hache qui a presque entièrement séparé le
bras de l'épaule, Le inendiant n’est enfui, lais-
sant sur son passage une tratuée de sang, et il a
été trouvé mort le lendemain à deux milles en-
viron de ls maisou de la courageuse dame.
Celle-ci vivait encore quand on est entré chez
elle, et elle a expiré aps avoir raconté les dé-
tails que nous venons de reproduire.

—Une jeuue fille esc restée quarante jours
sans prendre aucuns nourriture.

Cette jeune fille, enfant de M. F..X. Quiatal, ai Île, maintenant en Californie, était
do 11 aus. Elle fut tout à coup mise d'un

blissement de M. Alcime Hurteau, à partir da Ÿ

 

lent mal ds tite et tombs malade le 8 janvier
dernier. Cette maladie était singulière, et les
médecins n'ont pu la détourner. Pendant les
trois premières semaines de la maladie, la pauvre
enfant ne prit Qu’un verre de vin et un œuf.
Ensuite elle a été quarante jours consécutifs
sans prendre aucune nourriture et sans parler.
Elle ne but que de l’eau froide. A, ces qua-
rante jours-là, elle recouvra lu faculté de le pa-
role, et deruanda à mauger, mais elle ne pat
erautre chose que de la glace et de la
neige.
La jeune malade mourut le 5 avril dernier,

après avoir beaucoup souffert, aus les bras de
as mère, et après avoir parlé plusieurs fois de
son père, qui était en Californie.—Echo de
Beauharnois.

VOYAGE REMAHQUABLE— M. Che. Chase,
avocat et homme de lettres, parti de New-York
le sept mai dernier en eanot, est arrivé à Saint-
Jean d’Eberville, vendredi dernier, après avoir
fait le trajet par la rivière Hudson, le lac Cham-
plain et ln rivière Richelieu. L'écrivain cano-
tier est correspondant attitré du Boston Journal.

TCÉS PAR L'ÉMOTION.—Le jor MeDonald,
commis principal du sénat des États-Unis, ost
retenu au lit depuis une dizaine de jure
l'affection des reins dite maladie Bright. Di-
manche, quelques médecins ont eu une consul-
tation, dont le résultat a été qu'il n'y à nul es-
poir de guérison. En entendant prononcer cet
arrêt, la femme du patient est tombée morte.
La mort du major McDonald est attendue d'un
instant à l’autre.

LA GRÈVE A QUÉBEC.—Environ 500 hommes
ont paradé dans les rues de Québec, portant un
drapeau rouge et bleu, et chantant des chansons.
Ils se sont dirigés vers les bâtisses du Parlement
et ont demandé à voir le chef du cabinet. M
Joly se rendit à la porte, et les grévistes lui de-
mandèrent qu'on les payÂt au teux d'une piastre
par jour, au lieu de 50 à 60 cents qu'on leur »
alloué jusqu'à présent pour travailler aux cons-
tructions du gouvernement. M. Joly leur a ré-
pondu que cela dépendait de l'entrepreneur et
non du gouvernement, et leur a offert, au nom
de l'entrepreneur, une augmentation de 20 cts.
par jour. Les grévistes ont refusé, disant qu’ils
étaient résolus ne pas accepter moins d'une
pisstre par jour.

A Non LECTEURS.—Nous sommes convaincu
que nos lecteurs et aimables lectrices liront
avec plaisir le compte-rendu d’une visite que
nous avons faite récemment au nouveau magasin
de M. P. E. LABELLE, le marchand de nou-
veautés de la rue Notre-Dame. On se mp lle
que M. Labelle tenait ci-devant son établisse-
ment sur Is rue Sainte-Catherine ; ce n’est qu'à
la fia d'avril dernier qu’il # transporté son im-
mense fonds de marchandises à l‘endroit qu'il
occu] actuellement : 109, RUE NOTRE.
DARE, entre les rues Bonsecours et Gosford.
M. Labelle a cru devoir opérer ce changement
afin d'avoir un local plus spacieux, plus central
et répondant mieux aux besoins de sa nom.
breuseclientèle. Nous avons été surpris de voir
les prix excessivement bas auxquels les mar-
chandises sont vendues dans ce magasin. Une
visite convaincra tout le monde de l’avan
qu’il y a de s'adresser à M. Labelle avant d'a-
cheter ailleurs.

 

CONSEILS UTILES

Un peu de civilité puécile ct honnête.
Comment entamer un œuf à la coque quand

on est assis & une table où les exigences de l’éti-
quette sont rigoureusement observées ?

C’est en brisant l'enveloppe calcaire à coups
de cuiller, ou en enlevant section conique
avec se fourchette, mais en aucun cas il ne faut
s'aviser de décapiter l'œuf avec un couteau, Cela
est illicite de par les lois da la bienséance, et un
invité à déjeûuer dans le monde comme il faut

jui procédernit de la sorte, passerait pour man-
quar de sevoir-vivre.

Pris dans le carnet d'un homme du monde :
Vous rencontrez une dame de votre connais-

sance, accompagnée de ses filles, et qui, par un
signe, vous autorise à la saluer. Naturellement,
vous vous hâtez d'aller lui rendre von hommages
le chapeau à ls main ; mais faut-il saluer ausai
les jeunes fillen ! Non.
À moins d’une très-grande intimité, un

homme comme il faut restreindrait ses saluta-
tions à la dame seule, et ne forait pas plus atten-
tion À ces jeunes personnes quesi elles n'étaient
pes là. autrement, seruit une licence et
Uneinfraction à la vieille étiquette française,
dont, heureusement, il reste encore aujourd’hui
quelques gardiens.

Nous ne ferons pas à nos lecteurs l’injure de
eroire qu'ils ne ‘sentent’ pas la différence qui
existent entre le poisson mangesable at celui qui
ne l'est pas—mais dire et constater à premi
vue qu'un poisson est récemmentsorti de l'onde
amère n'est pas une besogne facile, Ce qui est
In chose épineuse, ce sont les apprits, les * ma-
uillages,”’ et les tracs employés par les mar.

chandes des halles pour donner à leur marchan-
dise l'a) nee de la fraicheur,

Eh bien, voulez-vous savoir d'une manière
absolue vi vole on le barbue que vous mar-
chandes est bonne ? Touchez du doigt son veutre
blanc ou sou dos gris.—Si votre épiderme ade
hire contre eelui de l'animal, elle n’est pus
fraiche. Si, au coutraire, la pulpe de votre iu.
dex rencontre tn obstacle ferme et pas visqueux
quoique monillé, tenes pou certain que ja pièce
est exquis, et achetez-!
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REVUE DE LA SEMAINE
NOUVELLES D'EUROPE

DBUX TENTATIVRS D'ASNAGSINAT SUR L'EMPE-

REUR DR PRUVAR

C'était le 22 mai dernier, il était trois heures
et demie, l’empereur rentrait de sa promenade
quotidienne au pare de Thiergaten, et, comme
toujours, en calèche ordinaire découverte, ot at-
teléo de deux chevaux, envelopué de son gros
manteau gris, et sans aucune escorte que son
ohasseur ordinaire,

Ce jour-là, par extruordiuaire, il était ac.
compagné de sa fille, la grande duchesse,
avec laquelle il causait gafement. La voiture
taversant * Unterden Liden,” était arrivée
à la hauteur du Palais de l'embassade russe,
quand la grande duchesse, qui regardait d'un
œil distrait le foule rangée comme à l'ordinaire
le long du trottoir pour ssluer l'empereur, re-
marqua un individu d'aspect sordide qui s'était
approché de la voiture et se trouvait une dis-
tance d'environ dix pas.

Voici ls acène: L'homme est sur le trottoir ;
l’empereur, penché du côté de su fille, lui tourne
le dos. I.assassin tire deux coups de revolver,
À cause du bruit des voitures et du brouhaha

ordinaire de la rue, lu détunation est & peina
perceptible. Mais ls grande duchesse, qui est
‘ace à face avec le meurtrier, pâlit et est sur le
int de s'évanouir. Aux marques réme

rayeur de sa fille, l’empereur, qui ne s’est d'uil-
leurs aperçu de rien, reconnait enfin le danger
auquelil vient d'échapper, Je cocher a arrété
ses chevaux sur place. L'empervur voit le chas-
eeur sauter de son siége et ae précipiter sur un
individu qui prenl la fuite en essayant de cou-
vrir sa retraite par un nouveau coup de revolver,
qu'il tire au hasard. Le chasseur le rejoint, se
précipite sur lui, le prend au collet et ne le lâche
pas. La foule accourt et prête muinforte.

L'empereur avait gardé tout son sang-froid et
tout sou caline. Il se contents de secouer lu tête
avec tristesse, et ne dit que ces paroles :
—C’est aur moi qu’on u tiré! sur moi ! et il

appuya sur les deux derniers mots.
luis il donna l’ordre au cocher de retourner

au grand trot au Paluis, uniquement préoccupé
de sa fille, à laquelle il pensait bien plus qu'à
lui-même.

 

AUTRE ATTENTAT LE 2 JUIN.

Pendant que l'empereur se promenait en voi-
ture, à 2.30 heures, quelques coups le feu sont

rtis d'une maison située sur l'avenue ‘“ Unter
rt Linden. L'empereur « été blessé au bras
et à une joue. L'auteur del'attentat se nomme
K. Nobeling ; il occupe des appartements au No.
18, ‘‘ Unter den Linden.’ Lorsque l’on a forcé
la porte de sa chambre, il a tie des coups de
feu dont l’un a blessé le gardien de la maison,
et il a essayé de se suicider.

11 a avoué le crime, mais n'a pas voulu donner
les motifs de sa conduite.  Lorsqu’il n’est vu
prêt d'être pris, il a essayé de se suicider et s'est
grièvement blessé.

L'empereur à reçu trente ywtites blessures
dans la figure, sur la tête, les bras et dans le
dos.
Tous les rapports de Berlin disent que la nou-

velle du second attentat sur ln vie de l'empereur
à causé une profonde stupeur. Une foule s'est
assemblée autour du Paluis et eat entrée de force
dans la bâtisse. Elle ne s'est dispersée qu'après
avoir reçu des nouvelles satisfaisantes de la con-
dition de l’empereur. ;

Le lieu où l'empereur a été blensé est à cinq
minutes de marche del'endroit où Hwdel à com-
mis son attentat. Nobeling est arrivé il y a
quelques semaines de Halle à Merlin. Il avait
loué une chambre garnie au second étage d’une
maison d’où les coups de feu ont été tirés. No-
beling était autrefois employé du service civil
dans royaume de Saxe. Il était collaborateur
de journaux agricoles et semble avoir été dans
une position aisée.
Quand l’empereur Guillaume a été tiré, un

chasseur, assis près du cocher, sauts dans le
carosse et se jeta près de l'empereur, de sorte que
le plomb du second coup ne toucha que le bras
de ce dernier. La blessure la plus grave est au
poignet, près de l'artère principal, d'où beau-
coup de sang n'est écoulé ; c’est cr qui rend la
condition de l'empereur tris-dangereuse.
Nobeling a, parait-il, des complices.

Nobeling n'est pas mort comme on le
disait, et l’empereur prend du mieux. Le
gouvernement prussien est décidé à sévir
enntre les socia istes ; il a la preuve que
Nobeling et Hudel ne sont que les ina
truments d'une organisation puissante qui
Lo fait quo commencer sun œuvre.
La Cour criminelte de Berlin a regu une

lettre l’avertissant que si vn touche à No-
beling, tous les souverains de l'Europe
seront frappés.

Dire que c’esten Prusse que ces choses-
là se passent, que c'est à lu vie du puis-
saut et ai populuire empereur de Prusse,
le vainqueur de la France, qu’on attente !

“ Je ne voulais pas tuer l'empereur, à
dit Nobeling, je voulais appeler l'attention
sur la misère du peuple!

Lu misère du peuple! À quoi ont servi
les milliards de la France?

PUBLIQUE
 

LA CHUTE D'EAU

C'est une des plus douces harmonies de
Is nature que celle de l’eau qui gazouille
entre des cailloux noirs, sur un sable fin,
bruit resserrée à travers des blocs de granit,
ou se précipite en cascade à travers les
plantes et les arbustes qui se courbent et
se relèvent alternativement à son contact.
11 y a tout un monde de souvenirs dans
ces harmonies, pour celui qui s véeu déjà
de longs jours ; tout un monde d'étonne-
ments pour celui qui entre dans la vie ;
tout un monde de méditations pour celui
qui, dans la pleine ssion de son être,
regardo d'un œil calme le chemin fuit et
celui qui reste à parcourir. Tout est on
effet dans cette eau qui passe : l'enfance
qui gazouille avec In source ; l'âge mûr qui
#'agite à travers le granit des impossibili-
tés humaines ; la vieillesse qui précipite
sa course vers la mer de l’Eternité !

———rme———

La semaine dernière, deux troupes d’ne-
teurs donnaient des représentations à
Montréal ; l'une, au Dominion Theatre,
exhibait beaucoup de chair, et l'autre, au
Théâtre Royul, jouait d'une munière re-
marquible quelques-unes des pièces les
plus spirituelles, les plus sentimentales et
les plus rospectables du théâtre français.
Il y avait foule au Dominion Theatre et
peu de monde au Théâtre Royal.

11 est vrai que pour aller au Dominion
Theatre, îl n’était pas nécessaire de com-
prendre le français ; il suffisait d’avoir des
yeux et le goût dépravé.

Il y a évidemment à Montréal une
bonnepartie de la population qui n'aime
que le faisandé.
Quand une troupe n’a pour but que de

faire des exhibitions de chair, est-ce que
les autorités ne devraient pas intervenir
pour protéger la morale?

——.

Le maire d'Outaouais, au mom des
membres de la corporation de la capitale
et des citoyens, a présenté une magnifique
adresse à Son Excellence le Guuverneur-
(rénéral. Après la présentation, Lours
Excellences ont tenu un lever auquel un
graud de citoyens leur ont fait leurs
adieux. On remarquait les Hons, MM.
Mackenzie, Scott, Pelletier et Laurier, les
juges de lu Cour Suprême et autres ci-
toyens éminents. On à remarqué la vive
émotion de Iuly Dufferin, qui ne pouvait
retenir ses larmes. Elle a évidemment
autant de cœur que d'intelligence.

—————__

NAISSANCE
À Plessisville-Somurset, comté de Mégantic, le 27 tDsi

dernier, la Dame de L. J. Pitau, écr.. avocat, un fils.
 

Prix du Marché de Détall de Montréal

Montréal, 7 juin 1878.

   

 
   

  

    

 

 

 

 

   

  

    

    

   

       

 

 

 
FARINE 8 c 8e

le blé de lu cam, r100lbs 2504 270
2408 260
1604 I 9%

- 2254 250
ORAINS

BIL par minot… . owas 00
Pols do - 0804 OW
Orge do .. - 0504 Où
Avuine psr 40 Ibe. - OWa 040
Sarrasin par minot 0454 0%
Mi do tus 110
Lin de ! 6e 170
Blé-d'Iode du 0754 080

LEGUMES
Pomues au baril 3008 400
Patatesau snc.. - 0354 040
Fêves par minot -. 1504 10
Olgouos par tresse .. - V0 à 004

LAITERIE
Beurre fruis à In livre. 02 à 095
Beurre salé du Uläé 01H
Fromage à la livre td ow

VOLAILLES
Dindes (vieux) au couple. - 1504 20
Dindes(jeunes) du . Lomi ve
He vss 1m

. 0604 030
Lo . 0504 On

Poulers Ao . 000d Ow

Canurde (sauvages) par couple. Wa 00
do noire parconple 0504 060

Pleuviers par dousai 0004 000
au couple. vmà 000

Pigenns domestl - 6154 GO
Perdrix au couple 0408 030
‘Tourtes à la douruine 1106 1%

Rœut à la livre. Oona 012
Lard de 0 12 à 00 14
Mouton au quart 1254 200
Agneau 0754 090
Lard fruin par 100 liveve. 5004 600
Baruf par 100 livres 4004 500
Lièvres. 0104 018

Rnere d'érahle à la livre. 007 à 00
Sirup d'érable au gaie 0752à 060
Miel à lu livre… 012k 014

 

Œuufs frais à 1a douzain:
Haddook à ls livre.
Salodoux parlivre.
Peauxà la ilvre

Marché aux Bestiaux
Bœuf, Lre qualité,
Ræœuf, Zme qualité.
VacLes à lait.
Vaches extra.
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Moutoue, tre qualit
Mouton, 2me qual
Agneuux, lre quatii
Agneaux, ême qualité.
Cuohons, 1re qualit
Cochuns, 2me quali §
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Poin, Lre qualité, par 100 bottes
Foin,
Paill , tea
Paille, Zme qualit

Maison Lorge & Cie,
tFtublie en 1648.)

No, 20, RUE SAINT-LAURENT,

MONTREAL.

Cet établissement est un des plus anciens, des plus
conuus et des plus acbalandés «de Montréal, et Jes
aux sortant de In Maison LORGE & CIK sont deq

ité supérieure. Aussi nous engugoons fortement tous
nos lecteurs à visiter cet établissement, et nous sommes

4 reviendrant pleinement sutisfaits.
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 Aux fondeurs en fer et ouvriers
! en métaux.
| Des soum
emtousées :
ques à eo lutrenn jusqu'à
UIN.à M

quis pour Jes terrniva des F
Des dessins et eyécitications peuvent être vus et des

, formules de soumissions ohteuves à ce bureau le vu
aprés le 7 de juin vevraut,

| Lis soumission devra être accompagnée des signatures
"de denx perso lvables et responsables, résidaut
dans la Prisea sententà devenir Ga
l'exécution de ns et de tous les trava
pris dans le contrat.

| Ce département no s'engage pra, toutefois, à accepter
ll plus bnese ni aucune des soumissions,

 
adressées ait
ve Lanipies, ete,
INDI, le 248me
aux de Lampes, te., re.
wx Publics à Ottawa.
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[Pat ordre] F. BRAUN,
Secrétaire,

Département des I'ravanx Publics,
Ottawa, 7 juin 187% 3 9.242.401

 

v.

Seumissions pour l’approvi-
:  stonnement de la prison

 

Burrrav pr SHERIF, }
Montreal, 5 juin 1878.

Des soumissions eachetées seront reçues à 06 bureau
jusqu'à midi, MARDI, te 25ème Jour de JUIN courant,
‘your Papprovisionnement de In prison de Montréal, pour
un 20, commençant ai ler JUILLET proohaie :

Ban Leenf ain avec ux,
Bœufde méme qualité, sans os,
Pain brun de première quulité.

Devant être livrés régulièrementla prison en quan -
tité requine, de tenps on temps.
On ne s'oblige pas à nocepter Ia plus basse ni ancune

soumission.

PIERRE-J.-0. CHAUVEAU,

Shérif.9-24-2-199

 

Soumisions pourle Combustible
Brurar pu SHERIF, À

Montréal, 8 juin 1878.

Des soumissions cachetées seront reçues à ce bureau
jusqu'à MIDI, MARDI, le 25 JUIN prochain, pour tn
quantité snivante deCOM RUSTIBLE, pour lo PALAIS
DE JUSTICE ot In PRIRON:
45 tonnes de Charbon pour ronchines à vapeur, de pre

ière qualité et sans parties rmenues, pesées à la pe-
séc pablique,

20 tonnes de Cl » d'Antbracite, pour poèles ordi-
naires, de prendre qualité.

20 cordes de Buin, Erable et Merisier, en proportions
égules, suin, abattu pendant la derulére saison, sans
bilches ni branches, de in longueur de trois pieds,
mesure française, de lx pointe à Is coupe.

35 vordes de Bois d'Epinette. de même qualité et de
même longueur,

Ce combustible devra être livré le où avant le 31 juil-
Jet prochals, comme suit :

300 tonnes de charbon, 75 cordes de bois (érable et me-
risier}, et 25 cordes d'épinette, nu Pal Justice, le
charbon devra être plncé dans les caves, bois cordé
dans le bangae et In cour: I» reste du obarbon 6 me-
chinex à vapeur et le bots ilevra être livré à la prison, le
charbon devant être. placé ddaus le hangar eu charbon,
et le bols curdé dans lu cour, et le charbon anthracite à
Ia prison des femmes.
On ne n'ublige pas à nocepter Ia plus bases si aueune

soumission.
PIBRRE-J.-O, CHAUVEAU,

Ahérif.

 

  

  

  

  

Chemin de fer Canadien du Pacifique,

Embranchement de la Bale-
teorgienne.

   
  

  

sousaigné et
hemeut de lu

nid] de sumedi,

     

  
  

I
jusqu'à li tête «

environ 5 milles à
pueur appro-

veut deLome de

   €
utive de 5milles.

Les soumlusions seront rogues on deaformes (A of B),
tel que stipuié dans un témoite des Conditions du Cou:
rut, Jespaul, ainsi spe Jes spécifications et toute autre lue
turn ent être obtenu vu d'udressant wie     

   

   

 

ine en conshlération à
x Tmprimbs et que les

plies.
r ordre)

F. BRAUS,

 

Départementdes Travaux lablies, à
Ottawa, 28 mai 1875. 3

VENTE PUBLIQUE

De los a Phosphate de Chaux,
ment u lu chatte 12 de l'acte 41 Viet,

le est par le présent donné qu'envi
situés dans ln régis

     

  

  

  

   

  

  

   

 

In yuriie Ouest de BP
de Québer. seront ofterts ol
su Palasde-Justiceale vi
6ème Jour de juillet prochuin.
Pour dy plus amples informations

gantion et lis position de ces lots, n°
Ger. agenden Terres, Hull,
Te des Bols, vit au bu
robue, à Québec,

  

   

F. LANGELIER,
Comm, des Terres de Is Coutonne.

Départ, des V'erres de ln Couronne.
Québec, 31 mul iH78.
 

LA POUDRE ALLEMAND"
SURNOMMÉE

 

 

NE FAILLIT JAMAIS
ET ESD

Vendue chez tous les Epi-
ciers respectables.

9.19.52. 1K

 

 

BOTANIQUE
“Cours Élémentaire de BOTANIQUE et FLORE

DU CANADA," à l'usagedes mulsoux d'éduestion, pur
L'ABRÉ J. MOYEN, professeur de sclences naturellus
au cuilége de Montréal.

| Volume 3n-8 de :£4 pages orné de 46planches, 1
Curtonné, 81.30.—Par lu poste, £1.30. 912,00 lu du
saine-—et frais de port.
Le Cours Élémentaire seul (62 pages et J1 planches) :

Cartonné, 400.—84.00 la douzaine, Le mênie, broché,
300.—4$3.00 1a dvuzaine,

S'adresser à
La Gi

  

      

FAITES USAGE

SIROP EXPECTORANT,
UE

L'ELIXIR TONIQUE

et dui ROP DES ENF ANTS du

Dr.J.EMERYCODERRE.
64, RUE ST, DENIS, Coinde lu RUE DORCHESTER

Av ndre

L'OPINION PUBLIQUE
Seul Journal Français Uluatré publié en

Amérique,
OFFRE EX PHIMÉ A HKB AUONShS, CETTE ANXÈK

UN MAGNIFIQUE PORTRAIT
(A

S.E. Mgr. CONROY,
DÉLÉGUÉ APUSTOLIQUE RN CANADA.

Ce superbe portrait, lithographié sur papier deluxe 15}
par dl oes,etdtoe exen 5 tiqueirréprochable,
eet maluteusot prêt ot sera dou a ler Juillet 1878,
ttoat nouvel abonsé qui paferu nou.

Le Portrait qoul vaut Ia moitié de
l'abonnement.

S'adreseer uux bureaux de

    

 

   

 

L'OP:NION PUSLIQUE,

  

  9-24-9-000 5 et 7, rae Bleury, Montréal.
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La Ci Anticades resdeSalt,
Boston Mass,

Conte Conpuiute, étalilie depuis pl
etqui a déjà fabriqué plus de QU”ATH
INSTRU ire l'attentiond
vioces Britunn ques sur wen

Styles nouveanx of éléganis pour 1878,
Tesied alo cette Compagnie va distiuguent de tousVos nutres pur leur ton pur, résounant #8 qui fmite luvoix humaine. leur exc
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viugi-aix ams,
NGT MILLE
nple dea Pro.

  

 

     

  

serapuleusement eusayé

Cette excellence veo fait remarquer
dans Les Orgues du plus Las prix comme lon plus coù-toux,
La Com fo emploi- un dessinateur arebitsets detalent ot de mérite reconaus : Les huîtes sont tontes des

los de beauté et de symétrie, et conviennent pour_dune los résidences privées muse bien que duns lescos.
Coux qui résident à peu de distance de Muniréa) peu-vents’ r uux agents de la Compagoie,

. LAURENT, LAFORCE & Cle.
Correspondsnes aolileités. Des catalogues, sie, sont

 

L'OPINION PUBLIQUE
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CRAIG & CIE.L'un des meillours ot des plus grands établissements Canadiens-francais du pays.
 

expédiésfrance sur demands.

LA CIE, AMÉRICAINE DEX ORGURS DE SMITH,
Fremont Street (vis-à-vis Waltham Street), Boston

B.. 0-49-26-192.

 

tewa, savoir :

1é56,
et 1866.

 

 

ON pant se

DE LA PROVINCE, DU HAUT-CANADA.—Ststuts sonsulldés, 1853,
DiJA PROVINCE DU BAS-CANADA.—Ntatuts consoliibs dv 1860. ** Edita et Ordonaances,” Code Civil deure.
DE I,A PROVINCE DU" CANADA.—Les volumes des sessions de 1851, 1854.35 (lore partie), 1854-15 (te partie)56, 1857, IR58, 1658, 1860, 16il, 1862, 1863 (lère partie), JRG3 (Ze partie), 1864, 1865 (tôre session), 1R55 (te session)

DE LA PUISRANCE DU CANADA.—Les volumes des ressions de 185i, 1854-55, (lère partie) 1854-55, (Je

DÉ LA PUISSANCE DU CANADA.—Tous les volumes depuls In Confédération, savoir :

Contrat des Malles th).850.6S1458, 166, 1800, IAE, 1862, 6H, (lôre. partie) 1660, a pariir) 166, 1666, (re eouslon) Jo vhs

DES SOUMISSIONS, adressées au Maitre
Général des l’ostes, seront reçues à Ottawa jus-
qu’à Midi,

VENDREDI LE 21 JUIN
PROCHAIN

pourle transport des Malles de Sa Majesté, sur

un contrat proposé de quatre aus, dans chaque
cas, entre les places ci-dessous mentionnées, à
partir du ler octobre prochain :

ARTHABASKA STATION et ARTHABAS-
KAVILLE, douze fois par semaine.

CLAIRVAUX et BAIE ST. PAUL, ane fois pa”
semaine.

DENISON'S MILLS et RICHMOND EAST,
deux fois par semaine.

EAST MAGDALA et LYSTER, une fois parsemaine. Fer battu et en Âcier
ETCHENMIN et ST. JEAN CHRYSOSTOME,

six fois par semaine.

GARTHBY et NORTH HAM, une fois par
semaine.

INVERNESR et NEW IRELAND,trois fois
per semaine.

LA BAIE et NICOLET,trois fois par se.
maine,

LA PETITE RIVIERE ST. FRANCOIS et
BAIE ST. l’AUL, trois fois par semaine,

MAPLE GROVE et SANBORN, trois fois
par semaine,

NICOLET ot 8T. GREGOIRE, six fois par se.
maine,

ST. PATRICK'S HILL et WARWICK, six
fois par semaine.

ST. PAUL DU BUTON et ST. PIERRE
MONTMAGNY, ane fois par semaine.

Des avis imprimés contenant de plus amples
informations sur les conditions du contrat pro-
posé, peuvent être vus, et des Blanca de Sou-
mission peuvent être obtenus aux Bureaux de
Poste ci-dessus mentionnés et aux Bureaux inter-
médiaires.

WILLIAM G. SHEPPARD;
Inspecteur des Postes,

Dureau de l'Inspectour des Postes,

 

Québec, 22 mai 1873, 9-934

Remède Spécifique du Dr, Wm. GRAY
Le Grand Remide Auglals

   

 

uérire promptement et mdi.
ement Totnes cas de Débi-
11té et de Puiblesse Nerveuse,

tant d'l .
   

  

   comme “tu charme, et est
AVANT usage depuis plas de trente APRES

ame Grec nn succés marqué.

dans notre pamphlet, que nous

docrase de port. À “vous

Wit. GRAY & OIR., WINDOOR,ONTARIO, CANADA.
adresse au Rtv. Joskrn T. Ixmax,iayonin & Montrbulet onCanada partonslesPhar- N 
 

41 Viet, lé part. 1667.
a8 : #8 :
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  Lois Commerciales de In
Ordres eu Consell de 1849 à 167

#FUn escompte alloué au Commerce.
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B. CHAMBERLIN,
Imprimeur de la Reine.

Ottawa, Mai 1878.—0-22-2-194,

MONITURE BN

    

NF. PESE QUE

650 LIVRES.

     

   
MOISSONNEUSE
MANUFACTURÉE

FAR

FROST & WOOD,
SNITH'S FALLS, ONT.

Quiconque désirerait we procurer une Motssoxngust ou deinstruments réellement de première classe, est invité à venir s'assurer de non prix et connaître nos couditions, Aussi, Fauch » che
Battre, omide TermContre 3. Aussi, Faucheuses, Râteaux à cheval, Moulins à

ete., ete,
ous aurons cet été den Lamies, etc, pour n'îme

rte quelle FaAtcHEUNE en usage dans le Canada,
nez des ordres immédiatement pour être certainde len avoir & temp.

LARMONTE & FILS,
AGENTH GÉNÉRAUX POUR Front & Woon

Pour la province de Québec,
Rue du Collé,

», MonTREL.

“L'INTENDANT BIGOT,”
PAR JOREPH MARMETTE.

AVIS SPÉCIAL

À tous ceux qui souffrent des erreurs et des
Prix : $1 1e paquet, ou

|

Indiscrétions de la jeunesse, de la faiblesse ner. —six paquets pour 85, par lu + depot,. Détails Foes de bors tude et de perte de vitalité,
1

nd remede & étéi
gratis, unecotequi les guérire. Ce

|

trueaeirasaens38Contin
par un mission B'adresser àre dan l'Amérique du Sud. Fnvoyes0 Lao.

ow. York, 517, Rae Rieuey, Montota)

FORTE, LEGERE

 

18 Jor 1878

  
Banque d'Epargnes des Bn-

reaux de Poste, Canada

300 BANQUES D'EPARGNER DES BUREAUX
DE POSTE. dass Jes provinces l'Ontario of de Quében,
vont ouvertes tous les jours pour la réception at Je rem-
Dourseiment dez dépôte, aux heures urdinaires des affaires
«es bureaux de Poste,
La garantie directs du tivuvernsment de In Palssance

est aceordée par statut à tons les dépôts faits.
Un déjiosant dans une banque dopa es de Bureau de

quelconque, peut continuer re ses dépôts dans
toute autre banque d'épargnes de Bureau de Poste, sans
donner avis, ou changer sou livret de banque. et peut
retirer son argent à Is banque d'épargnes de Bureuu de
Pusts qui lui conviendra le mieux,
Un intérét de 4 pour cent année est alloué eur les

dépôts. et cet intézét eat ajouté au prinoïpal le :0 Julo de
née.

Dire dead aux maitres da posts de révéler les
léposant, «it le montant d'ancune somme

Oe Sicompresda rgioments 4 banques d'éparguesJ es ow.
de BureauxdePoste eat visible dans tous les Bureaux
de Posts du Canada.

W. H. GRIFFIN,

IdputdMaitre.Général des Postes,

Orne,or $

 

 

  

  

2.91.6.191,

 

ECOLE DE NAVIGATION DU GOU

VERNEMENT DE QUEBEC.

Cette école se tient dans l'édifice de l'Assemblée LA-
gislative, sous la dirsetion de William C. Seaton. éauyer
professeur de navigation de la Hoclété des Marchands
Aventuriers de Bristol, Angleterre.
Lestermes sont comme sult:
L'école est ouverte tous les jours peudaut l'aunée,

excepté depuis le premier {uillet jusqu'au lernies
d'acdt, depuls nenf benres du matic jusqu'à quatre
heures de relovi  

études ost comme euit :

PREMIEK COURS,

Pour Ia préparation des aspirants aux certificats de ca-
paeité de capitaine ou de onutre-maltre, accordés, après
‘Un examen satisfaisant, par le Bureaudes Examinateurs
dela Puissance du cours comprendra l'em-
ploi des Jugarithmes : gation proprementdi
manière defaire le point

;

trouverln latitude paris -
teur méridienne dusolell, d'une étoile, pur une hauteur
de éridienne du soleil ; trouverln longitude par
lechronomètre; lu variation et la déviation de Ia bous-
sole par uue amplitude, par l'asimut; trouver Jo temps
dels haute marée: la correction des aoudages ; faite des

tions pour former une table des déviations de In
explication et aussi le tracé et l'usage du

Le Nupiler, l'usage don cartes mures 4
\nstraments; les réglements concernant les bâtir

  

 

   

   

    

    en
ronte, et tous les autres aujets compris dans l'exatnende
vive vofz que les axplrants ont à subir devant le Bureau
des Examioatenrs de Ia Pulssance.

DEUXIÈME COURS,

Une étade plus étenduede la navigation pratique et de
l'astronomie uautique. Trouver Ja latitude per Ja bau-
teur méridienne de lu Inne, des étulles cireumpolaires,
par une hauteor méridienne de In polaire, denx ban-
teurs d'un corps obleste (méthodes de Bumner et de
Ivory); trouver In longitude par deux hauteurs, parles
distances lunnires, régulariser le chronomètre per des
hauteurs égales, l'emploi de l'horizon artificiel; les inin
des tempêtes, ete. ete.

TROIRLEME COUR

Partie théorique.
Études mathématiques den différentes règles et for

mules, en usage dans la science nautique.

Les honoraires d'eutrée seront de $13pour ceux qui
étudieruot dans le butd'obtenir le certificat de contre-
maître levant Je Bureau des Examinateurs de 1a Puis-
sance du Canaila, et de #20 pour neux qui étudieront
pour passer comme capitaines : et les éludiants qui uu.
lent payé leurs honoraires d'entrée aurynt droit de
suivre les cours de l'école, aucune Autre charge
snancus tempsJuans ce qu'ils ajent obtenu leurs bre-
vets devant ie Boresu des Examinateurs de Ia Puls.

  

sauve.
S'ilestélabli des examens extraordinaires devant le

Bureau des Examinateurs de In Puissance, Is prépata-
tion à ces examens extraordinaires des aspirante, qui su.
rontaniviles cours de l'école, sera gratuite.
Le directeur de l’école fera tour les mois, à l'Hono-

ruble Becrétaire-Provinoist, un rapport montrant le
uombre et les progrés des élèves, et aussi le nombre des
candidats de l'École qui aurnnt subi, vec sucrés, leurs
examens devant le Bureau des Examinateurs de ls Psis-
sance, poar des oertificats de capitaines on de contre-ma res,
Coux qui désireront entrer à l'école eu ferontIn de-

Secrétaireeorates! -Provinela!, ou 4 W.C. Seaton,

Parordre,

F.-G. MARCHAND,
Secrétaire de la Province de Québec.

»4-52.160

 

Jos, HOUSSEAU,

PEINTRE DE MAISONS ET D'ENBEIGNES,
Ne. 358, Rue Beint-Lanrent,

sm : MONTREAL.
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